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LE BILLET DU PRESIDENT

Alain Van Oudheusden

Mon appel de janvier a été entendu puisque plusieurs adhérents, Jean Devos, René Salvador, Michel
Bougeard , Alain Devrant, Raymond Lemesle et nos habitués ont spontanément transmis un article,
un poème …. Ainsi, du fait de l'abondance d'articles, certains sont remis au prochain numéro. 

Nous saluons les 10 ans de Sea Me We avec Gérard qui était alors placé au cœur du projet. Bien qu'il ne
l'ait pas souligné, il a, avec Serge Delestaing, choisi le tracé du système reliant la Grande Bretagne et
Singapour, puis suivi les travaux du Groupe Travaux en Mer et du Comité de coordination n°2 (Bombay -
Perth). Il a ainsi vendu les navires des opérateurs Sing Tel, Elettra, Etisalat et France Télécom au Consortium
de préférence à ceux de C&W qui avaient assuré la pose de FLAG sans consulter les autres armateurs de
câbliers. 

Ce bulletin est consacré à l'actualité puisque, qui mieux que Georges Krebs, peut fournir un aperçu lucide de
l'actualité et du proche passé des câbles sous-marins à fibres optiques. Directeur Adjoint d'Alcatel Submarine
Networks, il connaît mieux que quiconque l'aventure des câbles.  Pour Michel Bougeard, certains aspects de
l'actualité sont plus sombres et Jean Devos s'interroge sur l'avenir des intervenants européens.

Le nouveau président de FT Marine connaît bien le milieu des câbles sous-marins pour avoir été président
du Comité Directeur de TAT 14 et le promoteur de notre ouvrage ''Du Morse à l'Internet'' au sein de France
Télécom. L'association tient à le féliciter pour sa nomination. 

Nous vous recommandons pour les vacances l'ouvrage de Michel Bougeard aux éditions La Découvrante.
Vous ne serez pas déçu de la plume d'un ami et connaisseur des câbles. Enfin, vous trouverez beaucoup
d'autres articles aussi différents qu'une présentation de Raymond Croze, l'utilisation du bitume dans les
câbles sous-marins, les mémoires de Zunino, un retour sur le crash de la Caravelle Ajaccio - Nice, l'accident
de la plateforme aéroportuaire de Nice.

Il y en a pour tous les goûts…

La vie de l'Association, la revue de presse et les News ont été rédigés par nos amis d'Axiom. Il faut
remarquer que la crise actuelle des financements n'est pas propice à la naissance de nouveaux projets. 

A van Oudheusden.
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MA LETTRE AUX AMIS DES CABLES SOUS MARINS

Jean Devos

Le marché des câbles sous marins entre dans une phase de ralentissement. Rien d'original, diront cer-
tains, c'est une activité cyclique qui a toujours connu des hauts et des bas !  Mais  sommes-nous vrai-
ment  dans ce  phénomène  habituel ? 

Il y a une autre façon de voir les choses : Le monde avait besoin d'un réseau mondial haut débit permettant
l'internet. Les grandes autoroutes ont été construites pour l'essentiel dans les années 1995-2000. Plus un
seul câble n'a été construit dans l'Atlantique depuis lors. On vient de connaître une période faste disons 2005-
2010, où on a complété le réseau mondial en  renforçant certains axes comme le Pacifique et en y intégrant
les pays qui n'étaient pas prêts en 2000, l'Inde, la Chine, l'Afrique, mais aussi les communautés lointaines
type Tahiti, Nouvelle Calédonie, Shetlands, Groenland, Alaska, Caraïbes. 

Et si ce puissant réseau ainsi construit suffisait pour longtemps ?  

Après 10 ans sans nouveau câble et la puissance des upgrades, l'Atlantique dispose encore d'un potentiel
considérable ! A quand le prochain transatlantique ? Personne n'ose avancer une réponse ! Ce modèle pour-
rait-il être celui du monde entier ?  Les réseaux de routes, d'autoroutes, les  réseaux de voies ferrées ne crois-
sent pas éternellement ! La technologie DWDM, couplée à la dérégulation,  ne nous ont-elles pas fait cons-
truire un réseau mondial " durable " ? La route Indes Europe n'est elle maintenant pas " pourvue " pour long-
temps ? Je n'ai bien sûr pas de réponse à la question que je pose ci-dessus, mais j'invite à la réflexion. 
Que se passerait- il si nous avions devant nous " 10 ans sans câble sous-marin " ? 

C'est au moment où je pose cette question que l'on voit  apparaître à l'horizon de nouveaux entrants coté "
fournisseurs ". La JV Huawei/Global Marine  vient de se voir attribuer un contrat de 1.240 Km, donc avec
répéteurs. Il s'agit d'une liaison Trinidad - Guyana - Suriname. Le câble sera fourni par Nexans. Par ailleurs
le binôme Fujitsu / NSW qui installe en ce moment la liaison " Hawke " en méditerranée pour Flag / Reliance,
vient de gagner un contrat avec répéteurs en Indonésie.

Deux nouveaux fournisseurs dans un marché en chute libre ?  Affaire à suivre !

Jean Devos - Mars 2009 
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RAYMOND  CROZE  (1908 - 1978)

René Salvador

L'un de nos navires porte son nom et pourtant bien peu aujourd'hui savent qui était Raymond Croze.
Pour le leur remettre en mémoire, ce n'est pas une biographie que je vais faire ici, mais plutôt livrer l'im-
pression que j'ai eue de lui chaque fois que je l'ai rencontré.

Raymond Croze était un transmetteur qui avait débuté sa carrière aux LGD dont il était devenu le chef du ser-
vice exploitation au moment où arrivaient les premiers coaxiaux. Esprit clair, intelligence très vive et remar-
quable orateur toujours très clair malgré un débit rapide parce qu'il ne s'embarrassait jamais de mots inutiles,
ce qui lui avait valu de professer le cours de transmission téléphonique à Sup Télécom qui, associé au cours
d'électricité théorique de Marcel Bayard, constituait un ensemble moderne pour l'époque au milieu d'un fatras
de cours descriptifs souvent dépassés et parfois inutiles.

A la fin de la guerre, pendant laquelle, resté à son poste, il avait maintenu des liaisons efficaces  avec les
ingénieurs entrés dans la Résistance, il avait été nommé Directeur des Télécommunications de la Zone
Française d'Occupation.  C'est là que je l'ai rencontré pour la première fois alors que j'étais jeune polytech-
nicien en stage aux armées pendant l'été 1945. Sa visite du réseau allemand à grande distance et des cen-
tres d'amplification m'avait passionné et, lors de ma sortie de l'X, n'ayant pu avoir le Génie Maritime, j'ai
demandé et obtenu  les télécommunications .

Alors qu'aux câbles sous-marins je me perdais dans les campagnes lointaines, il avait été directeur régional
à Montpellier puis à Toulouse et enfin à la DGT, chef de ce que l'on appelait la section technique transmis-
sion, chargé de planifier la reconstruction et le développement  du réseau national au moment de l'arrivée
des systèmes à courant porteur sur coaxial, poste difficile en raison de la maigreur du budget d'investisse-
ment. Pour les câbles sous-marins, c'était l'arrivée des coaxiaux à répéteurs immergés dont il a vu tout de
suite l'intérêt pour la France et son empire colonial, et sachant les possibilités de l'industrie française, il a
poussé une DGT et un ministère comme toujours hésitants, à décider la liaison Marseille - Alger dont il a tout
de suite confié la passation des marchés et la direction de l'exécution à la DCSM, plaçant celle-ci au point
central de toutes les affaires de câbles sous-marins, position conservée par la suite et qui a montré son effi-
cacité.

En 1958, il est nommé Directeur Général des Télécommunications. Il y est resté dix ans à une époque char-
nière entre la vieille administration sous la coupe des postiers et les temps modernes avec l'indépendance
des Télécommunications, leur croissance et le proche avènement du numérique, et malgré les critiques qu'il
a eues pour son prétendu manque d'audace vers le développement et pour son autoritarisme vis-à-vis des
jeunes ingénieurs - qui ne lui en ont jamais tenu rigueur et pour ceux de ma génération, sont restés des fanas
Croze - il a géré cette transition avec beaucoup de méthode.

En 1960, le téléphone en France souffrait d'un retard catastrophique et le redressement passait d'abord par
l'indépendance des télécommunications et la mise en place de moyens de financements non classiques et
non soumis à la règle stricte de l'année budgétaire, ce qui était indispensable pour que les constructeurs
soient assurés de programmes de commande sur plusieurs années et poussés à investir, car il n'y avait chez
eux aucun retard technique. En tant que directeur général il a participé activement à la création des société
de financement telles que Finextel dont le résultat n'a pas tardé à se faire sentir avec le démarrage de la
croissance du parc d'abonné.
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Pour les câbles sous-marins il a permis, par la commande du Cannes - Ile Rousse, de  consacrer la mise au
point de la seconde génération de coaxiaux à porteur central avec répéteurs rigides et a approuvé et soute-
nu à fond la méthode de financement de liaisons nouvelles proposées par Lhermite, Directeur de France
câbles. Cette nouvelle méthode de promotion, nous le savons bien, était un coup de maître qui a ouvert  l'a-
venir du câble sous-marin français. Le mérite de Raymond Croze a été de l'accepter et de la soutenir bien
que contraire à toutes les règles administratives. Je me souviens encore personnellement de deux scènes
dans son bureau : la première était une engueulade sévère au sujet du retard du Continent - Corse qu'il nous
a été demandé de résorber par tous les moyens pour ne pas entâcher l'image de marque du nouveau sys-
tème, la deuxième en mai 1965 était la signature du protocole d'accord entre la France et Israël pour pro-
mouvoir le Marseille - Tel Aviv.

En 1968 pour des raisons vraisemblablement teintées de politique, il a été remercié comme directeur géné-
ral. Nommé à la Caisse Nationale  des Télécommunications, il a continué à s'occuper du financement du
développement du réseau français en recherchant des participations à l'étranger. Il est décédé en 1978, un
peu oublié à l'époque, mais heureusement en 1982 Jacques Dondoux a décidé de donner son nom à un navi-
re câblier. 

Ainsi, Raymond Croze ne sera plus oublié .         
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INTERVIEW DE GEORGES KREBS

Par 

G Fouchard

NDLR - Georges Krebs a été sollicité par Gérard Fou chard pour faire le point sur l'activité sous-mari-
ne. Le responsable des activités sous-marines d'Alc atel a joué le jeu et les réponses recueillies sont
à la hauteur des ambitions de notre association. Ce t article fera date et nous remercions Georges
Krebs DGA d'Alcatel Submarine Network et adhérent à  notre association, de nous avoir consacré un
peu de son temps précieux pour se livrer à un tour d'horizon du secteur d'activité qui nous est cher ..

Gérard Fouchard - Georges Krebs, vous êtes ''Directeur Général Adjoin t'' de la filiale d'Alcatel -
Lucent, Alcatel - Lucent Submarine Networks (ASN), quelles sont vos responsabilités actuelles et
quelle est l'importance de votre compagnie en Franc e et dans le monde en 2008. Quelles sont vos pré-
visions à 3 ans compte tenu de la crise actuelle ? 

Georges Krebs - Je suis responsable de la direction opérationnelle d'ASN et, plus particulièrement, de la
supervision de l'ensemble des relations avec nos Clients. ASN emploie directement environ 800 personnes
et ne représente que quelques pourcents du chiffre d'affaire du groupe Alcatel - Lucent. Cependant, notre part
du marché mondial des câbles optiques sous-marins oscille aux alentours de 40 % et nous disputons avec
succès la première place à notre principal concurrent, Tyco Telecom. 
En réalité, l'importance d'ASN va bien au-delà du nombre d'employés et du chiffre d'affaire. Depuis notre
création en tant que société en 1992, nous avons installé plus du tiers du réseau mondial de câbles sous-
marins et c'est donc, en partie, grâce à nous que l'internet, tel que nous le connaissons aujourd'hui, a pu se
développer. Directement ou indirectement, tous les opérateurs télécom du monde utilisent nos câbles sous-
marins et en dépendent. Au-delà des opérateurs, on peut dire sans exagération que l'ensemble de la popu-
lation mondiale intégrée dans l'économie mondiale utilise nos systèmes et en dépend… bien sûr sans le
savoir.

Après avoir subi une crise extrêmement sévère à partir de 2001 et avoir failli être emportés, nous avons obte-
nu de très bons résultats en 2007 et en 2008. Nous sommes très confiants qu'il en ira de même en 2009 et
2010. Nous venons, entre autres projets, de signer un contrat pour le système " West Africa Cable System "
(WACS) qui reliera l'Afrique du sud au Portugal et à d'autres pays de l'Afrique de l'ouest avec une longueur
totale d'environ 14 000 km. D'autres projets sont en cours de gestation. Nous les suivons de près et nous
pensons que la crise actuelle ne fera que les ralentir car les besoins fondamentaux vont demeurer.

Notre activité principale demeure la fourniture de nouveaux systèmes et, plus particulièrement, des très
grands systèmes. Cependant, à la faveur de la crise du début des années 2000, nous avons aussi adapté
notre offre pour les systèmes régionaux et locaux, de plus courte distance.

Le marché de l'équipement des liaisons existantes en terminaux de transmission supplémentaires (" upgra-
des "en anglais) s'est aussi considérablement développé à la faveur de l'accroissement continu du trafic. La
concurrence s'est accrue sur ce segment de marché mais, globalement, nous avons pu faire face et conser-
ver une bonne part de marché. Cette activité représente maintenant plus de 10 % de notre chiffre d'affaire.

De plus, nous sommes aussi entrés sur le marché de la maintenance marine, à la demande de certains de
nos Clients, même si, en chiffre d'affaire, cette activité demeure marginale pour nous.
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GF - En avril 1999, les acheteurs du système SEA - ME - WE 3 signaient la recette provisoire de la par-
tie reliant Norden - Singapour (2 paires de fibres équipées à 8 couleurs). Que retenez-vous des 10 der -
nières années du marché sous-marins technologie, ma rchés et acteurs ? 

GK - Le marché s'est effondré en 2001 et est resté très déprimé jusqu'en 2005. A partir de 2006, les com-
mandes sont revenues, avec probablement un pic en 2008. Les chiffres de production de câbles à Calais
fournis dans le tableau ci-dessous illustrent bien cette évolution.

Année liaisons avec Liaisons sans Total longueur Observations
répéteurs (Km)       répéteurs (Km)       câbles (Km )   

2000 31 705    1 036 32 741 Fin de la bulle
2001 14 06    820   14 884 Apollo
2002 7679 31                      7 989 Fin d'Apollo
2003 646 1 235 1 881
2004 10 394 21 10 415 Sea-Me-We 4
2005 10 952 1 407 12 359 Falcon
2006 7 453 2 146 9 599
2007 23 271 903 24 174 Reprise globale
2008 32 598 1 260 33 858 Pic de production
2009(prévu)    29 000 1 000 30 000
2010(prévu) 19 500 500 20 000

La période 2001 - 2005 a été très dure pour tous les constructeurs. Le marché a été très affecté par la bais-
se des commandes et par la vente de câbles et d'équipements déjà fabriqués et invendus. Deux fournisseurs,
KDD-SCS et Pirelli, sont sorti du marché. Les autres ont dû sévèrement restructurer, en particulier ASN et
Tyco. Les constructeurs japonais qui n'avaient pas le poids des usines de câble et des navires ont pu, plus
facilement, traverser la tempête. Nous avons survécu en réduisant drastiquement nos charges et grâce à
deux gros projets, Sea-Me-We 4 et Falcon.

En sortie de crise, il restait quatre acteurs dans le domaine des systèmes répétés : Alcatel, Tyco, NEC et
Fujitsu. Lors de la reprise, NEC a pris le contrôle du câbleur OCC et Fujitsu s'est trouvé marginalisé.
Aujourd'hui, il y a trois principaux acteurs, Alcatel, Tyco et NEC ; Fujitsu est marginal et Nexans et NSW gar-
dent une présence dans le domaine des liaisons sans répéteur.

Le constructeur chinois Huawei essaie d'entrer sur le marché sous-marin. Ils ont signé un contrat pour un
Tunisie - Sicile d'une longueur de 170 km mais la marine est fournie par Global Marine et le câble par Nexans,
la part de Huawei est donc limitée aux équipements terminaux d'un système sans répéteur. Sur une telle lon-
gueur, presque tous les constructeurs peuvent fournir ce genre d'équipement. Huawei a aussi gagné
quelques upgrades simples de systèmes existants. Leur présence reste donc encore très marginale.

L'évolution technologique a été très ralentie pendant la période. Pour la première fois dans l'histoire des liai-
sons sous-marines à fibres optiques, le marché a acheté des liaisons avec une capacité inférieure à ce que
pouvait offrir la technologie.

Nous sommes capable de fournir jusqu'à 8 paires de fibres dans un système avec répéteurs (c'est le cas pour
le système " Telecom Egypt North " en cours d'installation). Nous pouvons transmettre jusqu'à 128 longueurs
d'onde sur une fibre (c'est aussi le cas pour TE North). Nous offrons aujourd'hui du 10 Gigabit/sec. Nous offri-
rons prochainement du 40 Gigabit/sec. A partir de 2007, l'évolution technologique a repris et nous avons, par
exemple, vendu une liaison à 8 paires de fibres avec chacune une capacité de 128 longueurs d'onde à 10
Gbit/seconde. Aujourd'hui, l'intérêt des acheteurs pour les technologies à 40 Gbit/seconde commence à se
manifester clairement.

La description de l'évolution du marché pendant cette période pourrait, à elle seule, faire l'objet d'un long et
intéressant article.
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Les traits les plus saillants sont les suivants :

Installation de 4 nouvelles liaisons transpacifique

La liaison " Unity " entre les Etats - Unis et le Japon,
Le " Trans Pacific Express " (TPE) entre la Chine, Taïwan, la Corée et les Etats - Unis,
Le réseau " Asia America Gateway " (AAG) entre l'Asie du Sud Est et les Etats-Unis,
Le câble " Endeavour " entre l'Australie et Hawaï.

Raccordement de l'Inde par de très nombreuses nouvelles liaisons vers l'est comme vers l'ouest

Sea-Me-We 4
IMEWE et EIG
Seacom et Tata India
Falcon
Sans-doute à venir : la liaison " Millenium "

Raccordement de l'ensemble de l'Afrique par des systèmes en consortium et des systèmes privés,

Afrique de l'est avec les systèmes EASSy, Teams et SEACOM,
Afrique de l'ouest avec les systèmes GLO, WACS et peut-être, Main One. 

Développement des liaisons mono-propriétaires, notamment autour de la Méditerranée avec les systèmes  "
GWEN " en Grèce, " Med cable " en Algérie, " Atlas Offshore " au Maroc, " Vodafone Malta " et GO pour Malte,
MENA et TEN pour l'Egypte.

L'avènement de réseaux mono-propriétaires raccordant entre eux et au réseau global plusieurs pays dans
lesquels un même opérateur est présent. On peut citer les réseaux Globacom en Afrique, MENA ( Orascom)
au Moyen-Orient et LION ( Orange) dans l'Océan Indien.

Le raccordement de nombreuses îles et territoires au réseau mondial. En se limitant aux territoires
français,on peut déjà citer les Antilles françaises, la Réunion, la Nouvelle Calédonie, Tahiti et peut-être Wallis
et Futuna !

Pas de nouvelle liaison dans l'Atlantique nord entre l'Europe et les Etats-Unis et fort peu de choses en
Amérique du sud !

Globalement, le marché est redevenu très porteur et s'est diversifié. Désormais, les câbles sous-marins à fib-
res optiques ramifient partout, depuis Tahiti jusqu'au Groenland !

GF - Plus généralement, que retenez-vous personnellement  de ces dix dernières années. Vos succès
et vos regrets ?

GK - Ce que j'ai le plus " aimé " et ce dont je me souviens avec le plus d'émotion positive, c'est la période
1998 - 2000. C'était une période incroyable au cours de laquelle tout était possible. Nous avons pu tout bous-
culer et réaliser un tas de choses. 

A titre d'exemple, je citerais l'introduction et l'industrialisation du câble à tube acier qui est incontestablement
le meilleur au monde. Nous avons pu, grâce à ce nouveau câble, réduire considérablement notre consom-
mation de matières premières et nos coûts et augmenter la productivité à pas de géant. En l'an 2000, nous
avons produit 75 000 km de câbles dans nos trois usines.

Dans le même temps, nous avons créé notre propre flotte pour l'installation et la maintenance et nous avons
réussi ! Nos navires d'installation (Ile de Batz, Bréhat et Sein) sont devenus des références dans l'industrie.
Croyez-moi, ça n'a pas été facile de convaincre Alcatel de se lancer dans l'acquisition de navires et nous
étions attendus au tournant

Enfin, et c'est peut-être le plus important, nous avons développé, dans le même temps, la technologie WDM
et la transmission au débit de 10 Gbit/seconde.
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En l'an 2000 nous avions dans les cartons des idées et des projets qui me font encore rêver aujourd'hui…

En 2001, la fête est finie. C'est le retour brutal à la réalité : l'activité chute de 90 % en deux ans ! oui…, 90 %
! Je suis assez amusé quand j'entends parfois des lamentations à propos d'activités qui baissent de 5 % ou
même de 10 %…

Un de mes regrets c'est d'avoir été aussi aveugle et aussi naïf. Mais rétrospectivement, on se dit que ce n'est
finalement pas un mal d'avoir été déniaisé…même à un âge déjà relativement avancé.

Ce que je regrette vraiment, par contre, c'est le prix qu'il a fallu payer : notamment la fermeture de deux usi-
nes de câble et, en particulier, celle de Port Botany, à la construction de laquelle j'avais eu la chance et l'hon-
neur de contribuer. Ca a été vraiment amer et douloureux. Il y a eu aussi la fermeture de notre usine de
Terminaux à Ormes ( près d'Orléans) et le transfert de cette activité en Italie. Nous avons aussi été contraints
de revendre, dans de mauvaises conditions, notre premier navire, le " Heimdal ". En tout, nous sommes pas-
sés de 5000 employés à 700 !

Après cette restructuration drastique, j'ai eu la chance de pouvoir contribuer à la bataille pour gagner les
quelques projets qui demeuraient. La compétition était réellement féroce à cette époque. Nous avons pu
néanmoins gagner les deux plus gros projets disponibles : Sea-Me-We 4 et Falcon. C'était une question de
vie ou de mort pour ASN. Puis, petit à petit, le marché s'est repris, le trafic a continué à augmenter, la com-
pétitivité des câbles sous-marins s'est sans cesse accrue. A partir de 2007, la reprise a été de plus en plus
nette et aujourd'hui nous bénéficions d'une activité réellement soutenue. 

Grâce à cette longue traversée du désert, nous nous sommes aguerris, nous sommes devenus plus forts et
plus lucides. Notre équipe est très compétente et très forte et nous nous sentons parfaitement capables d'an-
ticiper l'avenir et de l'affronter, quel qu'il soit. Cette confiance est réelle parce que nous remettons toujours
tout en cause et nous restons toujours aux aguets, du moins je l'espère. En marins aguerris, nous devons
savoir qu'une tempête est toujours en gestation quelque part et que nous allons à sa rencontre.

GF - Alcatel offre des prestations naguère assurées par les acheteurs (permis, autorisations et recon-
naissance de tracé) ? Quelles sont les raisons et v os difficultés dans ce domaine .

GK - Nos Clients traditionnels étaient (et sont encore, dans une certaine mesure) des experts des systèmes
et des projets de câbles sous-marins. Heureusement, notre base de clientèle s'est considérablement élargie
depuis une quinzaine d'années. Mais, la contrepartie est que nos nouveaux Clients sont beaucoup moins
capables et beaucoup moins désireux d'assurer ces prestations par eux-mêmes. Certains de nos Clients
achètent des systèmes sous-marins pour la première fois et comptent sur nous pour assurer une prestation
" clef en main " élargie. Il est clair que nous devons les accompagner et ne pouvons les décevoir.
J'ajouterai que les délais de livraison se sont raccourcis et que les risques d'installation se sont souvent
accrus. Dans ces conditions, il est souvent préférable pour nous de prendre la responsabilité de l'ensemble
de ces prestations pour mieux anticiper et gérer les éventuels problèmes. Ceci étant dit, nous n'imposons rien
à nos Clients et tâchons, dans la mesure du possible, d'offrir des prestations "  à la carte ".

Les difficultés sont nombreuses dans le domaine des permis. L'obtention de tous les permis requis pour un
projet devient un problème majeur pour notre industrie, aussi bien pour les acheteurs que pour les fournis-
seurs. Ce sujet mériterait un article entier. Pour illustrer et résumer la situation, j'utiliserais un néologisme en
disant que la mer se " terrestrialise " : en d'autres termes, l'espace marin qui était un espace de liberté devient
un espace de plus en plus contrôlé et réglementé. Qu'on le veuille ou non, ce n'est pas bon pour notre indus-
trie et l'obtention des permis devient le chemin critique de la quasi totalité des projets de câbles sous-marins.
Cette tendance est générale mais il y a des cas extrêmes tels que les Etats - Unis ( la Californie en particu-
lier), l'Egypte et, dans une certaine mesure, la France

GF - Tournons nous vers l'avenir maintenant. Quelle s sont les orientations techniques de la techno-
logie et l'avenir des systèmes à fibres optiques da ns la communication à grande distance ? Peut-on
prévoir d'autres technologies pour les télécommunic ations à grande distance ?

GK - A l'heure actuelle, nous pouvons fournir des liaisons à longue distance avec une capacité de 1,28 Terabit
/seconde par fibre. C'est ce que nous allons réaliser sur une longueur de 11 000 km pour la liaison WACS (
sur une fibre directe entre l'Afrique du sud et le Portugal). A l'avenir, nous pourrons encore augmenter les
capacités disponibles grâce à l'introduction du 40 Gigabit / seconde.
La technologie des fibres optiques n'a pas encore livré tout son potentiel et il n'y a pas, à un horizon visible,
de technologie alternative.

9



GF - Quelle est la longueur du réseau mondial en servi ce en cette fin de 2008. Quelle est la part de
marché d'Alcatel dans ce chiffre ? Quelle est l'évo lution prévisible (volume, cycle) ? Qui sont vos pr in-
cipaux concurrents fournisseurs, vos acheteurs et l es types de financements ?

GK - La longueur totale du réseau optique sous-marin en exploitation doit être proche de 500 000 km. Cette
longueur ne tient pas compte des premiers systèmes régénérés qui sont pratiquement tous abandonnés.
Nous en avons fourni environ 40%. Certaines années nous dépassons ce pourcentage ; certaines autres
années, nous sommes nettement en-dessous. Nous avons des références dans toutes les mers du monde
et tous les opérateurs sont nos clients, directement ou indirectement. Le plus souvent, les systèmes sont
financés directement par les opérateurs car leur exploitation est rentable. Les cas plus marginaux peuvent
faire l'objet de subventions étatiques ou paraétatiques, notamment pour les petits territoires insulaires éloi-
gnés des grands axes mondiaux. Ces territoires sont de plus en plus pénalisés économiquement et sociale-
ment par l'insuffisante capacité fournie par les liaisons satellitaires et les gouvernements locaux se préoccu-
pent d'assurer, d'une manière ou d'une autre, le financement d'un ou deux raccordements par câble  sous-
marins. Ils sont parfois aidés par des financements d'institutions nationales ou internationales (Caisse des
dépôts pour la France, Banque Européenne de développement, Banque Mondiale, Banque Africaine de
Développement, etc…).

Ces dernières années ont aussi vu le retour de projets entièrement financés par des intérêts privés, un peu
similaires à ce que nous avons connu lors de la période du boom internet. On peut citer le réseau SEACOM
dans l'Océan indien, le réseau " Pipe Networks " en Australie ou le projet " Main One " en Afrique de l'ouest.
Seront-ils rentables ?

Quant à l'évolution de la demande dans le futur, nous prévoyons un ralentissement en raison des difficultés
de financement liées à la crise économique actuelle. Ce ralentissement aurait eu lieu de toute façon en rai-
son du grand nombre de câbles qui viennent d'être livrés ou qui sont en cours d'installation. Cependant, cer-
taines régions sont restées à l'écart de l'activité récente, notamment l'Amérique du sud et l'Atlantique nord.
De plus, il reste encore de nombreux territoires à raccorder et à sécuriser, sans parler du besoin d'accroître
la concurrence avec de nouveaux câbles. Nous identifions sans difficulté plus de 50 000 km de projets qui
devraient se conclure d'ici un an.

GF - Pouvez vous nous décrire la flotte Alcatel (DT et A LDA) et son utilisation actuelle (navires de sur-
vey, pose et de réparation) ?

GK - Nous disposons actuellement de six navires câbliers et nous louons à moyen terme un navire supplé-
mentaire.
En 1981, nous avons lancé trois navires câbliers d'installation disposant de la motorisation la plus puissante
du monde. Ce sont nos " sister ships " Ile de Batz, Ile de Bréhat et Ile de Sein, opérés en collaboration avec
Louis Dreyfus Armateurs (LDA) dans une co-entreprise appelée " Alda Marine ". Alors que nous étions inexis-
tants dans le domaine de l'installation marine, nous sommes devenus, grâce à ces navires et à leurs marins,
une des références sur le marché et nous en sommes, à juste titre, extrêmement fiers. J'ajouterai que le fait
que ces trois navires battent pavillon français ajoute encore à notre satisfaction et je voudrais en profiter ici
pour témoigner notre reconnaissance et notre appréciation à notre partenaire LDA. Sur un plan plus person-
nel, je suis aussi très heureux que ces navires portent au loin le nom des îles de ma Bretagne natale. 
Ceci étant dit, ces trois navires gagnent actuellement leur vie en effectuant, à temps quasiment plein, l'instal-
lation des nouveaux systèmes que nous vendons.

Nous disposons aussi de deux autres grands navires moins modernes car ils ont été reconvertis. Ces deux
navires sont engagés à temps plein dans des services de maintenance marine : le premier, l' " Ile de Ré "
assure l'entretien de tous les câbles du Pacifique sud ; le second, le " Lodbrog " assure l'entretien d'une par-
tie des réseaux en Asie du Sud Est et dans le Pacifique Nord Ouest. Ces deux navires effectuent aussi des
travaux d'installation de câbles dans leurs zones respectives. L'Ile de Ré, en particulier, effectue de nombreu-
ses installations dans le Pacifique sud

Notre sixième navire est le " Peter Faber ", un petit câblier qui peut assurer toutes sortes de travaux, y com-
pris la pose et l'ensouillage de petits systèmes. 
Conjointement avec l' " Intrepid ", navire que nous louons à nos amis canadiens de IT Marine, ce navire assu-
re un service de maintenance privée dans l'Atlantique.

Nous effectuons quelques campagnes de survey avec nos navires mais ceci reste exceptionnel et nous ne
prévoyons pas de nous engager systématiquement dans cette activité spécifique.

Pour finir, nous avons décidé récemment de placer tous nos navires sous gestion de LDA et sous pavillon
français afin de simplifier et d'optimiser nos opérations.
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GF - Quel est l'évolution prévisible des flottes ? Voyez -vous des fusions ou des types de coopéra-
tions nouveaux entre les acteurs ? La survey reste la partie la moins maîtrisée des prestations offer-
tes par l'industrie, comment voyez-vous l'avenir ?

GK - Nous pensons que le nombre des navires câbliers ne va pas augmenter dans les cinq années à venir.
Sans doute va-t-il même diminuer car il est peu probable que les navires obsolètes soient remplacés. La ren-
tabilité actuelle des navires n'est pas suffisante pour assurer leur renouvellement.

Nous pensons que la rentabilité des navires doit être améliorée. Une des solutions est de combiner les acti-
vités d'installation et de maintenance, en fonction de la fréquence statistique des réparations. C'est l'appro-
che que nous poursuivons pour optimiser la flotte et réduire les coûts pour nos Clients. Si cette approche s'a-
vère efficace, nous pensons que des fusions seront inévitables au fur et à mesure que les navires devenus
trop vieux disparaitront. Nous ne sommes pas sûr de détenir la vérité et nous savons que la réalité est plus
complexe qu'il n'y paraît mais, si restructuration il doit y avoir, nous sommes prêts à y contribuer. 

Le survey est, en effet, une activité insuffisamment maîtrisée. C'est aussi une activité et un savoir-faire spé-
cifique. L'activité de survey pour les câbles sous-marins n'est qu'une petite composante de l'activité globale
de survey. Nous avons souffert, au cours des deux dernières années, d'une offre insuffisante et, parfois
même, d'une qualité imparfaite. A l'heure actuelle, nous anticipons une stabilisation de cette activité et ne pré-
voyons donc pas de nous diversifier dans cette activité, au-delà de quelques opérations ponctuelles.

GF - Ces dernières années, la destruction des câbles emp runtant le détroit de Luzon en 2005 puis
ceux passant au large d'Alger en 2006, la faiblesse  des réseaux sous-marins est de retour au premier
rang de l'actualité en 2008 avec les défauts surven us sur Falcon et devant Alexandrie en début d'an-
née et les défauts du 19 décembre 2008 dans le cana l de Sicile. Comment expliquez-vous la fragilité
des réseaux ? Quels sont les moyens de protection d es systèmes ? La part prépondérante des sys-
tèmes à fibre optique dans le réseau mondial est-el le menacée ?

GK - Franchement, je suis assez agacé par ce bruit et cette agitation médiatique autour de ces événements.
Je crois tout simplement qu'il n'y a pas plus de défauts qu'avant mais simplement plus de trafic et de plus "
gros " câbles. Je m'explique avec une illustration : imaginons que le câble " Apollo " soit coupé dans
l'Atlantique : personne n'en parlera ( sauf Apollo bien sûr) ; le câble Sea-Me-We 4 est coupé devant
Alexandrie : drame ! 
Pourquoi ? tout simplement parce que la capacité d'Apollo représente peut-être 10 % de la capacité transat-
lantique nord ( et qu'il est largement auto restauré par le second câble Apollo) alors que le câble Sea-Me-We
4 ( non bouclé) représente peut-être plus de la moitié de la capacité disponible sur sa route. Le problème fon-
damental, c'est tout simplement qu'il n'y a pas assez de câbles sur la route Europe - Asie !

Bon, je vais quand même nuancer un peu avec une considération annexe : la géographie pose un gros pro-
blème sur la route Europe - Asie qui doit passer à travers le détroit de Gibraltar, l'escarpement Algérien, le
détroit de Sicile, l'Egypte, la trop étroite Mer Rouge, le détroit de Bab el Mandeb, le détroit de Malacca, le
détroit de Luçon et j'ai dû en oublier quelques autres sur la route
Le remède c'est quand même l'installation de nouveaux câbles. C'est en cours : par exemple, entre l'Europe
et l'Inde, ce ne sont pas moins de cinq nouveaux câbles qui sont en cours d'installation, dont quatre nous ont
été confiés. Ce qu'il faudrait en plus, c'est coordonner les tracés entre les câbles et organiser leur restaura-
tion mutuelle. Nous faisons ce que nous pouvons dans ce domaine mais notre pouvoir demeure limité.

La prépondérance des systèmes à fibres optiques dans le réseau mondial n'est pas du tout menacée. Par
contre, si les câbles sous-marins sont mal installés, vulnérables et mal secourus, ils risquent d'être supplan-
tés par des réseaux terrestres transcontinentaux panafricains ou panasiatiques. Nous devons être vigilants à
ce sujet. Quoi qu'il arrive, je pense qu'une partie du trafic de la route Europe - Asie va être redirigée via
l'Afrique du sud. Je pense aussi que la route polaire va finalement être utilisée. C'est vraiment la solution
royale pour créer un réseau mondial purement sous-marin : on peut raccorder, au plus court et par voie pure-
ment sous-marine, l'Europe, le Japon et les côtes est et ouest des Etats-Unis. Ce sera peut-être le cœur du
réseau internet du futur. Nous espérons que cette grande idée russe deviendra réalité.
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SEA - ME - WE 3 A DIX ANS

Gérard Fouchard
et  

une anecdote de Jean Devos

Aujourd'hui encore, le câble SEA-ME-WE 3 mis en service en avril 1999, reste le plus long système en
exploitation, plus de 40.000 Km. Cette étoile à 3 branches centrées sur Singapour relie 39 points d'at-
terrissement dans 33 pays. 

Sa capacité est alors de 2 fois 20 Gbit/s, soit 32 fois la capacité de son prédécesseur Sea - Me - We 2 (1994),
plus de 500 fois celle du Sea - Me - We 1 (1986) qu'il pousse à la retraite. Il a mobilisé la capacité de pro-
duction de tous les industriels du monde pendant près de deux ans. La compétition entre constructeurs fût
féroce et le prix obtenu par les acheteurs est en ligne avec le budget défini par les concepteurs.

La bataille commerciale entre FLAG et Sea Me We.

Pour les promoteurs (Singapour Telecom et France Telecom), il fallait trouver le bon timing pour le projet, dès
lors qu'un projet concurrent (FLAG) tente de les prendre de vitesse sur la même route. FLAG se propose de
relier la Grande Bretagne au Japon en utilisant une technologie plus conventionnelle (un débit 4 fois infé-
rieur), moins de points d'atterrissement et ''oubliant'' la France et Singapour. 

Le financement de FLAG est assuré par des actionnaires assemblés au sein d'une société basée aux
Bermudes. La capacité est louée aux clients utilisateurs, opérateurs de télécommunications. Le câble, son
exploitation et les grilles tarifaires sont sous le contrôle total de l'actionnaire qui adopte une politique de prix
commerciale en fonction des prix annoncés par les opérateurs de Sea Me We.2 & 3. FLAG, a fait l'objet d'ap-
pel d'offres tronqué (1). FLAG confie l'ingénierie et l'installation à C &W, un opérateur - armateur. Initialement
la construction est confiée au constructeur britannique STC puis est finalement confiée à KDD et ATT. Le pro-
moteur confie le contrôle à quelques consultants britanniques qui ne peuvent que donner quitus à C&W des
retards et des surcoûts. La mise en service a lieu en 1997, trois ans après Sea Me We 2. 

La crédibilité des promoteurs des Sea Me We est valorisée et des investisseurs comme Etisalat (UAE),
MOPTT (Arabie Saoudite) et VSNL (Inde), CAT (Thailand) déjà investisseurs dans FLAG décident de partici-
per à Sea Me We 3.

En effet,  Sea - Me - We 3 est fondé sur le concept de consortium de propriétaires - utilisateurs. La proprié-
té du câble est partagée entre tous les membres, opérateurs de télécommunications. Il n'y a aucune distinc-
tion entre les actionnaires - propriétaires et les clients - utilisateurs. La construction, l'installation et la mise en
service du câble sont effectuées par le fournisseurs sous le contrôle direct des futurs utilisateurs. Ceux-ci
n'ont aucun intermédiaire à rémunérer.

Le consortium garde le contrôle de la grille tarifaire et maintient un rapport direct entre l'investissement et la
capacité allouée. Toutefois et pour la première fois, cette relation n'est plus linéaire car il est fait appel à une
nouvelle capacité d'investissement, le  circuit*Km. La longueur du circuit*Km est la distance à vol d'oiseau
entre les points d'accès au système, cette distance est plafonnée à 10.000 Km et si le prix du circuit*Km est
fixe, il y a des paliers d'investissement qui incitent à investir davantage. 

Le système mis en place récompense l'investissement et offre ainsi un rabais au volume qui octroie plus de
capacité à ceux qui investissent le plus.

(1)  STC étant en cours de rachat par Alcatel. La prise en compte du contrat FLAG dans la corbeille de mariée à permis
de "survalorisé" STC.  Les patrons d'Alcatel ont cru malgré les appels internes à la prudence et les doutes de ceux qui
connaissent bien les pratiques de la profession. La victoire de ATT SSI / KDDscs est la conséquence des engagements
discrets pris par l'opérateur ATT
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Un financement novateur 

Le calendrier et la conduite du projet 

1993 en décembre, France Tlécom et Singtel  initient une étude de faisabilité fondée sur une étude de tra-
fic confiée à FCR.

1994 en décembre, seize partenaires (dont France Telecom et Singtel) signent un protocole d'accord de
construction.

1995 en novembre, les 16 partenaires se mettent d'accord sur la configuration qui relie la France à
Singapour.

1996 l'appel d'offres est lancé en avril et les négociations s'ouvrent en juin. Un prolongement vers la Chine
et le Japon est décidé en juillet, vers l'Europe du Nord en septembre, et vers l'Australie en octobre. La secon-
de réunion des investisseurs qui se déroule à Singapour le 1 octobre permet de recueillir 1200 M$ pour un
budget estimé de 1400 Ms.

Une grande connectivité : 34 pays connectés, 92 inv estisseurs, clés du succès de SMW 3
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Une anecdote sur la compétition FLAG/Seamewe

Un projet comme Flag (Fiber Loop Around the Globe !) ne pouvait laisser les fournisseurs indiffé-
rents.  J'étais alors le directeur de Submarcom, bien décidé à faire une offre malgré la forte pression
exercée par les gens de FT pour que nous " n'aidions pas Flag ". L'appel d'offres est intervenu au
moment du " rapprochement " entre le français Submarcom et l'anglais STC.  Le management de
STC réussit à convaincre la DG d'Alcatel qu'ils allaient amener l'affaire Flag dans la corbeille de
mariée. Je me souviens bien de leurs arguments : C'est un câble "privé" et ces investisseurs ne peu-
vent ni confier l'affaire au consortium ATT/KDD, deux grands opérateurs internationaux, ni à Alcatel
lié aux promoteurs des Sea-me-we. STC croyait partie gagnée !  C'est une loi bien connue, l'herbe
est plus belle dans le pré du voisin, parole de STC devenait soudain parole d'Evangile ! 
Mon crédit pourtant réel ne faisait plus le poids !  Et la valeur envisagée pour le rachat de STC fit un
bond de 50% !! Et on fit une offre commune STC/SMC sous leadership STC ! Je me souviens de la
première réunion de clarification à White Plains (USA), où j'eus confirmation dans un aparte avec le
négociateur que la position de notre offre n'était pas très bonne ! Les gens de STC nous dirent "
C'est du Bluff ! L'affaire est pour nous "
Et nous apprenons un jour que PG recommande au top management de FLAG de confier l'affaire
au consortium ATT SSI - KDD SCS !
Je décide alors de me rendre chez ATT SSI à Morristown  pour tenter d'obtenir une position de sous
traitant compte tenu de la dimension du projet, de sa route " européenne ". En route, je décide de
rendre visite au patron de FLAG à White Plains (N.J). Il faut toujours être beau joueur  et tenter de
comprendre les raisons d'un échec.  Et là on me dit deux choses " Les offres, après clarifications et
négociations, étaient très proches. Mais ATT et KDD opérateurs nous ont apporté des garanties de
trafic que vous ne pouvez pas nous donner ".  Et il poursuit à mon grand étonnement que " la déci-
sion n'est pas formellement prise et que si vous pouvez convaincre FT de nous rejoindre pour une
discussion visant à fusionner FLAG et Sea Me We, cela serait tellement important pour nous que
nous pourrions vous attribuer le projet ".
Malgré mon scepticisme sur les chances d'aboutir, j'ai appelé FT en la personne de Pierre

Godiniaux qui dès le lendemain a pris un vol pour New York !! Mais les conditions mises par Flag
n'étaient pas " acceptables ". La compétition sur la route entre l'Europe et le Sud Est Asiatique  com-
mençait.

Jean Devos  
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1998 L'accord de construction est signé par 92 investisseurs pour un budget de 1400 millions de dollars
et les premiers contrats de fourniture sont signés en janvier à Singapour. En mars, les derniers contrats de
fournitures pour les prolongements vers la Chine et le Japon sont signés à Pékin.
1999 le système est progressivement mis en service au cours du premier trimestre.

France Télécom, par le biais de sa filiale FCR, est le chef d'orchestre d'un projet regroupant 92 opérateurs
grâce à la renommée acquise lors des précédents Sea Me We mais doit déployer toutes les facettes de son
savoir faire dans la conduite d'un projet d'une complexité inégalée avec l'engagement du CNET
(Spécifications Techniques et contrôle en usine) et de FTRSI (Exploitation, Entretien et politique de rétablis-
sement). 

Mais France Télécom, dont la direction et la politique d'investissement viennent de changer, n'est qu'au 6ème
rang des investisseurs pour son engagement financier (42 M$), loin derrière KDD (Japon), DT (Allemagne)
et Sing Tel qui s'engagent pour 60 M$. Et encore, cette participation, comme celle Télécom Portugal, est
représentée en partie par l'intégration de la liaison Tagide 2  qui relie Penmarch à Sesimbra posée en 1997.
Dix ans plus tard, on peut rapprocher la frilosité de l'investissement du groupe France Télécom des contre-
parties financières. L'implication de ses équipes dans le projet : celle du CNET, rémunérées pour le contrôle
en usine ; celle de FCR qui, outre la rémunération de l'ingénierie, se voit confier la gestion financière du sys-
tème en centralisant la facturation, la collecte des fonds, le paiement des factures et la gestion des circuits
disponible et sa division maritime puisque les navires Vercors, Raymond Croze et Fresnel assurent près de
60 % de la pose du système (473 MF soit 70 M$) puis 40 % de la maintenance avec le Raymond Croze (La
Seyne) et le Léon Thévenin (Brest) pendant une dizaine d'années. Dans la présentation commerciale du pro-
jet, France Télécom se flatte d'une participation à tous les opérations de pose alors que la nouvelle équipe
dirigeante a chichement mesuré son investissement.

Il faut dire qu'en 1997, on ne parle pas encore de l'Internet et la capacité souscrite couvre l'évaluation des
besoins du téléphone et des lignes spécialisées. Deux ans plus tard, à la fin de l'année 1999, lorsque l'en-
semble système est mis en service, la capacité demandée par l'Internet à 64 Kbit/s est équivalente aux
besoins du téléphone sur la relation. Les stratèges de France Télécom demanderont alors que toutes les fib-
res du Sea Me We 3 soit équipée de terminaux, doublant ainsi la capacité disponible. 

La spécification technique et la signature des cont rats de fourniture.

Sea-Me-We 3 est le premier câble sous-marin à utiliser quelques unes des dernières 
innovations technologiques de la fibre optique : l'amplification optique directe déjà proposée en 1995 et 1996
pour TAT 12 et TAT 13 mais également le multiplexage en longueur d'onde à 8 couleurs par fibres et des uni-
tés de dirivations permettant l'insertion - extraction d'une ou deux couleurs par fibre.

La capacité par couleur est de 2,5 Gbit/s et la capcité totale par paire de fibres s'élève à 2 x 20 Gbit/s soit 32
fois la capacité du Sea Me We 2 et environ 500 fois celle du Sea Me We 1. Celui ci pourra prendre sa retrai-
te dès 1999, après seulement 13 ans d'activité.

Les représentants des armateurs des navire câbliers  d'ACPL, Etisalat, Telecom Italia et FCR viennent
d'établir le programme de pose de Sea Me We 3 pour les constructeurs. Pour France Télécom, trois
navires sont engagés : le Raymond Croze , le Vercor s et le Fresnel
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Nous n'entrerons pas dans le détail de toutes les opérations en mer. Constatons simplement que la rédac-
tion des spécifications techniques de ce système, rédigées avec soin et accessible à tous les partenaire ont
été utilisées depuis dix ans pour la construction de tous les grands projets réalisés.

Le Vercors part de La Seyne sur Mer pour le Japon e n octobre 2007. Il posera toutes les sections non
ensouillées du Sea Me We 3 entre Bombay et Perth. Q uand au Fresnel il vient d'embarquer de l'usine
Alcatel de Port Botany les 1.000 Km de câble à enso uiller entre Singapour et Djakarta

Les débits élevés offerts par les technologie du multiplexage de longueur d'onde ont comme contrepartie des
spécifications d'installation beaucoup plus sévères que par le passé car les artères de grande capacité ne
peuvent plus être secourues par satellite comme par le passé et la transmission numérique rassemble des
clients professionnels qui exigent qualité et capacité élevées.
Le câble doit être protégé systématiquement par ensouillage par charrue jusqu'à des fonds minimum de
1.000, voire 1.500 mètres
Les résultats de l'ensouillage par charrue sont contrôlés systématiquement par une inspection sous marine
menée par un robot sous marin d'intervention (ROV).
Dans chaque zone à risque pour le câble où la charrue aura laisé le câble à découvert, une opération cor-
rective d'ensouillage est systématiquement effectuée.
La fabrication des divers sous-ensembles (répéteurs, câbles, unités de dérivation, terminaux, systèmes de
supervision informatisés) occuperont plus de 20 usines réparties sur les cinq continents. Les recherches de
tracés, la pose du câble, son L'ensouillage sur plus de 5.000 Km mobiliseront une armada d'une douzaine de
navires océanographiques et câbliers

L'après Sea-Me-We 3

Alcatel, comme tous les constructeurs, a connu une  période faste de construction de câbles sous marins
avant de subir le contre coup de la bulle des télécommunications. Une quinzaine de câbles transatlantiques
et 5 à 6 trans-pacifiques ont été construits pour des opérateurs historiques (FT, BTI, C&W, ATT, Telefonica…),
mais aussi pour de nouveaux opérateurs (MCI, Worldcom, Flag, Level 3…) et pour des financiers, investis-
seurs, tels Global Crossing ou Hibernia. Cette forte activité a conduit Alcatel à construire sa propre flotte de
navires câbliers.
La surcapacité installée a saturé le marché et  les constructeurs français, japonais et américains ont du s'a-
dapter. Alcatel a fermé ses deux usines de Port Botany (Australie) et Portland (EU) ne conservant que l'usi-
ne de Calais. 
France Télécom, pour s'être lancé à grand frais dans une croissance externe à l'étranger destinée à compen-
ser les parts de marché perdues en France a, comme la plupart des opérateurs, optimisé son réseau à gran-
de distance. La fonction commerciale a été privilégiée au détriment de la fonction technique chez tous les
opérateurs. Tous les fonctions des grands services techniques, de recherche et de contrôle (CNET, FTRSI,
FCR..) ont été réduits, cédés (Sup Télécom) ou supprimé (FCR). La flotte câblière avait vocation à être cédée
mais l'arrivée de la crise n'a pas permis la cession des navires après une privatisation menée à la baguette.
Toutefois, comme dans les bonnes bandes dessinée, un service subsista au sein de FTRSI car il avait la char-
ge de la pose du TAT 14. Il mena par la suite tous les nombreux projets de l'opérateur historique puisque le
réseau mondial repose essentiellement sur des câbles sous marins.

Sea  Me  We 3 réalise une belle carrière. Après avoir bénéficié d'une première augmentation de capacité peu
après sa mise en service, puis d'une seconde décidée en 2005 (remplacement des terminaux à 2,5 Gbit/s
par des terminaux à 10 Gbit/s, sa capacité totale passe de 20 Gbit/s à la mise en service à 100 Gbit/s. En
2008, une nouvelle augmentation de capacité est commandée à Alcatel permettant de passer à 130 Gbit/s
(13 fois 10 Gbit/s). Un Sea Me We 4, décidé en mars 2004 relie Marseille à Singapour selon un tracé proche
du premier SMW1 de 1986 sauf dans sa partie centrale puisqu'il dessert tous les pays oubliés de l'époque
(les Emirats, le Pakistan, l'Inde et le Bangladesh). Ce système est mis en service à la fin de 2005. Une pre-
mière augmentation de capacité est annoncée pour 2009
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Les représentants des constructeurs ont signé
les contrats (janvier 1997)
et le groupe chargé d'approuver le tracé en mer
se réunit à Manille.

La Seyne (Nov 1997). Le Vercors (Cdt
Jarrige) appareille pour le Japon.
A Bali (Mars 1999), on approuve le pro-
gramme de pose du navire entre Bombay
et Perth.

Megève (mars 2009), les
constructeurs ont reçu le
certificat de recette du sys-
tème. L'équipe Alcatel,
autour de J Godeluck, à le
sourire.

Alain Leclerc est fatigué
mais satisfait d'avoir mener
sa mission avec succès.
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L'étude d'un Sea Me We 5 était en cours depuis le début de 2008. Chacun des deux   partenaires se parta-
geant l'atterrissement de Marseille (France Télécom et Verizon) a choisi un système différent  pour relier
l'Europe et l'Inde :
" France Telecom est un investisseur dans I Me We qui desservira Marseille. ( Réalisation confiée à
un consortium Alcatel-Nec).
" EIG relie l'Inde à la Grande Bretagne avec une branche sur Monaco selon le souhait de Verizon.
(Réalisation confiée à un consortium Alcatel-Tyco).

Que sont devenus  les acteurs ?

Cette aventure technique s'est doublée d'une belle aventure humaine, exigeante mais valorisante.

Michel Hirsch, directeur de l'International de FT puis président de FCR distribua les rôles après la seconde
réunion des investisseurs de Singapour (28 novembre - 1 octobre 1996).  Sing Tel, du fait de la mise en ser-
vice de FLAG, souhaitait une forte implication française car ses équipes étaient engagées dans plusieurs pro-
jets du Sud-Est asiatique et en particulier en Chine. Pierre Godiniaux est désigné président du Comité
Directeur et Alain Leclerc président du groupe d'achat. L'équipe d'Alain Leclerc (Guy Garcia, JP Bonhoure,
Claude Cohen, Loic Le Fur et Gérard Fouchard) déjà bien rodée par l'installation des précédents systèmes
Sea Me We et Atlantis est complétée par Jean Baptiste Thomine du CNET. Des spécialistes de l'exploitation
et des câbles sous-marins de FTRSI comme Nicolas Roy, Marc Bertron, Serge Delestaing et Régine Barthes
mais cette liste n'est pas exhaustive sont étroitement associés au projet. Le grand mérite d'Alain Leclerc et
de Pierre Godiniaux a été de partager un projet de 40.000 Km entre tous les constructeurs mondiaux (Alcatel,
Pirelli, ATT SSI et les frères ennemis japonais KDD et Fujitsu) pour obtenir un prix global du système en ligne
avec le budget et une réalisation dans le planning. Il n'y a eu aucune dérive, ni dans la réalisation, ni dans
les prix. Les 40.000 Km ont été fabriqués et réalisés en moins de 2 ans pour un montant de 1.340 millions
de dollars.

Du coté des constructeurs la lutte entre les deux entités japonaises KDD SCS (avec Nec et Mitsubishi comme
sous traitants) et Fujitsu  a profité au consortium des autres fournisseurs dirigé par Alcatel, Fujitsu deman-
dant à Alcatel de produire du câble pour les segments S3 (Australie) et S1 (Japon - Chine), les acheteurs
confiant à Alcatel l'intégration du système en fournissant tous les terminaux. Jean Devos animait une équipe
technique et commerciale bien soudée autour de Christian Reinaudo, Jean Godeluck, Georges Krebs, Pierre
Della Valle, Gérard Raffin et bien d'autres ingénieurs. Cette équipe subit le choc de la mort brutale de l'un des
leurs Emmanuel Blanc, responsable du marketing, en septembre 1996, 

Etre associé à cette aventure fût assurément un privilège pour tous les participants. Beaucoup de cadres et
techniciens d'Alcatel (siège et usines), de France Télécom (services et navires) mais aussi d'entreprises
sous-traitantes (Fugro France, SIMEC, Travocéan, Margus, Barry Rogliano etc…) qui ont vécu cette époque
éprouve le besoin de se retrouver et donc de rejoindre l'association. Certains sont retirés des affaires,
quelques uns sont partis sous d'autres cieux ou ont quitté l'activité ; d'autres enfin se sont retirés sans un mot.
Parmi ces derniers, nous regrettons en particulier les départs d'Hirsch et de Cohen qui méritaient plus de
considération de leur hiérarchie directe.

A partir de l'an 2000, les deux acteurs français Alcatel et France Télécom ont suivi des routes différentes et
dans les deux compagnies et la mutation a été particulièrement brutale pour les hommes. Le véritable séis-
me qui a traversé le secteur des télécommunications a frappé au hasard.

Quand aux Sea Me We 3, système bien réussi, peu perturbé par les réparations (hors la mer du Nord et le
détroit de Malacca semble t-il), on peut lui prédire une vie beaucoup plus longue que ces prédécesseurs
construit pour 25 ans mais retirés du service après respectivement 13 et 14 ans de bons et loyaux services. 
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Il y a eu peu de parties oubliées. OPT Djibouti a pu être desservi pour quelques milliers de dollars, bien moins
que le coût de l'atterrissement de deux câbles. Bezeq Israël, n'a pas été accepté comme partenaire par ses
voisins, il apportait 35 millions de dollars pour un point d'accès à Tel Aviv. Enfin, signalons que la desserte de
l'Australie n'a pu se faire que grâce à un effort exceptionnel de Fujitsu consentant un rabais de 40 % sur le
prix estimé de la section Singapour - Perth (4.600 Km entièrement posés par les navires Vercors et Fresnel).  

On peut regretter que ce système ait oublié la desserte du littoral méditerranéen, Marseille ou La Seyne sur
Mer. Il était difficile de demandé cet atterrissement qui pouvait été très utile à l'exploitation du système lorsque
la fragilité des sections posées dans la Manche et la Mer du Nord s'est confirmée. Dans la mesure où la nou-
velle équipe dirigeante de France Télécom hésitait à s'engager sur un montant qui correspondant aux
besoins de son réseau et où l'atterrissement de Djibouti était mis en cause par la plupart des partenaires
(investissement insuffisant), la cause de Marseille était difficile à négocier. D'autres pays ont bénéficier de
plusieurs points d'accès (l'inde avec Mumbai et Cochin, l'Indonésie avec Médan et Djakarta, Taiwan avec
Toucheng et Fangshan et la Chine avec ShangaÏ, Chantou, Hong Kong et Macao. Pour la Chine, Sea Me We
3 est un véritable … jackpot qui salue son entrée dans la boucle mondiale des télécommunications après
quelques mois plus tard d'une liaison directe avec les Etats-Unis.

G Fouchard - Février 2009
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Nouvelles des anciens

C.S "  I.T  INTERCEPTOR " 
(ex- B.C " ATLANTIDA ").

Michel Bougeard

Quelle bonne surprise en cette matinée du 23 février 2009, de voir une silhouette connue entrer en rade
abri et s'amarrer tribord à quai au troisième éperon du port de commerce de Brest. Nul doute, c'est le
Buque Cablero  Atlantida , ancien habitué d'escales rapides à la base marine câblière du cinquième

bassin. Mais qu'est-il arrivé depuis tout ce temps à cette copie presque parfaite de notre blanc navire câblier
Léon Thévenin ? 

Il nous revient sous une livrée bleue marine marquée d'un liserai horizontal haut en couleur jaune paille sur
les bordés, pissant la rouille de partout ! Et pourquoi ce nom d'emprunt, insipide, tentant de nous faire oublier
la mystérieuse Atlantide, les abysses des glauques profondeurs où se posent et se reposent tant de voies
sous la mer. 

A la poupe un pavillon étrange, aux mêmes couleurs que le navire ( !) frappé en son centre du trident de
Neptune. Pas tout à fait le club Med… Bridgetown s'annonce comme le nouveau port d'attache. Le
Bridgetown de La Barbade a du mal à faire oublier la bandera espanola et Santa Cruz de Tenerife, port et
cœur d'attache de la grande époque, à jamais soudé sur la voûte arrière, côtés bâbord et tribord. Souvenirs
! souvenirs…  Happy days glorieux quand Atlantida rimait avec ACMA à Vigo la Galicienne, cet autre havre
de paix et de bonheur pour les marins qui relient les hommes, en station ou en courte escale de chargement
ou déchargement du Scarab filoguidé

Depuis mars 2008, l'I.T Interceptor est la propriété de la compagnie Canadienne International Telecom Ltd.
Pas tout à fait une petite nouvelle dans la cable industry : Elle fut créée en 1995 par de hardis ingénieurs de
Téléglobe en faillite. Général Dynamics traversa la frontière et vint à la rescousse : I.T devint I.T.G. La com-
pagnie U.S quitta le navire à la débâcle câblière de 2002. 
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Quelques années plus tard, la canadienne I.T renaquit de ses cendres, en solo cette fois encore, et pour ses
besoins nouveaux, fit l'acquisition de deux navires câbliers : le Sir  Eric Sharp ,  qu'elle rebaptisa I.T Intrepid,
très occupé actuellement par des poses multiples et notre ancien Atlantida . Avant d'être racheté par I.T, ce
vieux serviteur de Temasa, vendu à une compagnie off-shore, servit pendant 5 ans d' accomodation support
vessel. Navire hôtel, il accueillait une bonne centaine de chinois travaillant sur des plateformes de production
pétrolière en mer de Chine ou au large des côtes malaises dans le champ pétrolifère de Kikeh. Il s'appelait
alors le Trinity Supporter , tenant la station en positionnement dynamique, à quelques mètres de la plate
forme.

Le voilà revenu, fort heureusement, vers ce qu'il sait faire de mieux, la réparation des câbles sous-marins. A
la barre, Sebastian Bodman, pas exactement un inconnu dans le milieu des câbles. Ce sympathique capitai-
ne au long cours irlandais, vivant à Saint Jean de Terre-Neuve, d'une très grande expérience câblière, fut
maintes fois commandant du John Cabot, puis Engineer in charge (E.I.C) Chef de Mission, notamment sur
la pose FLAG Atlantic-1 par le câblier norvégien Oceanic Viking du groupe Eidesvig d'Alesund, affrété par
I.T.G, en fin 2000, début 2001. A ce propos, il est à noter que c'est notre bon vieux Fresnel qui avait ensouillé
la partie de cette liaison traversant le plateau continental au large de la Cornouailles britannique, passant le
relais en donnant l'extrémité du câble à l'Oceanic Viking avant que ce dernier entame la pose transatlan-
tique à la veille du 1er de l'an 2001.
Affrété pour deux ans par Alcatel, géré par V.Ship, l' I.T Interceptor est désormais une pièce maîtresse du
tout nouveau Alcatel Private Maintenance Agreement (A.P.M.A) et doit fin mars 2009 prendre station de main-
tenance à Calais pour couvrir la Mer du Nord, la Manche et une bonne partie de l'Atlantique Nord, océan qu'il
partage avec le Peter Faber géré depuis peu par ALDA. Ce dernier assure la garde APMA à Halifax.

La venue de l'ex-Atlantida à Brest était motivée par le départ de l'Ile de Bréhat , quittant définitivement
l'ACMA et son contrat " antipollution " de l'Agence Européenne de Sécurité Maritime (EMSA). Le câblier
d'ALDA reprend un service très actif pour assurer des poses de câbles, nombreuses dans le moment et plus
juteuses qu'un simple contrat de maintenance. Avant de quitter le port du Ponant pour des jours meilleurs,
l'Ile de Bréhat débarqua ses sections de câbles de réparation et son Deep Sea R.O.V pour transfert sur
l'Interceptor . Pour ce faire, il fallait renforcer sa plateforme arrière. Travaux exécutés par le chantier brestois
de la Sobrena, nécessitant un mois d'arrêt du navire câblier réparateur.
Une bien triste affaire pour finir : A son arrivée à Brest, au retour de la pose Nigéria - Bude (Baie de
Widemouth U.K) comportant 9 BUs, le bosco philippin fit une macabre découverte quand il ouvrit le magasin
à aussières qui était resté fermé pendant deux mois depuis l'appareillage du port de Dakar, fin décembre
2008 : un passager clandestin gisait parmi les amarres dans un état de décomposition avancée ! La victime
serait morte de déshydratation et de faim. Ses appels et cris de détresse furent sans doute couverts par la
centaine de décibels du propulseur unique de l'avant sollicité 24 heures sur 24 tout aux long des travaux de
pose du câble sous-marin.

Le corps inidentifiable du malheureux fut inhumé dans le caveau des indigents au cimetière de Brest. Dans
cette tombe misérable d'une fosse commune, gît un clandestin inconnu. Quelle tristesse ! Paix à son âme,
lui qui rêvait innocemment d'un monde meilleur.

A la demande de l'équipage, choqué et attristé par cette mort atroce, un service religieux eut lieu à bord le 7
mars 2009. Souhaitons une sérénité retrouvée à ces marins dont on imagine le grand désarroi. 
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QUAND JE TRAVAILLAIS SUR CASA - DAKAR et CASA - BRE ST

Au temps des câbles sous-marins télégraphiques

Raymond Marin Lemesle

Ce sont là de courts souvenirs d'adolescent (j'avais 16 à 17 ans) et Manipulant télégraphiste auxiliaire
au central télégraphique de Casablanca (Maroc). Cela se passait entre 1944 et 1946 avant d'être
rapatrié sur la France.

Le central télégraphique de Casablanca était constitué de deux salles spécialisées. La première, où l'on accé-
dait directement, celle des aériens et la seconde, où il fallait franchir un SAS, celle des câbles (voir plan).
Dans ce central, j'avais appris le Morse, le Baudot et le Siphon-Recorder.

La salle des aériens comprenait les appareils Baudot pour les liaisons avec les grandes villes du Maroc, des
Hughes pour les liaisons secondaires et des Morse pour les liaisons avec les bleds, plus proches de
Casablanca. Il y avait également un transcripteur poste à poste Siemens avec Agadir. J'étais parfois affecté
dans cette salle à la manipulation du Baudot et du Morse.

La salle des câbles était une salle mythique, prestigieuse, celle où travaillaient les plus expérimentés sur les
liaisons hors Maroc. Les liaisons au Baudot concernaient (avant la libération de la Métropole) Vichy (via le
câble Alger - Marseille). Pour les liaisons avec les deux autres régions d'Afrique du Nord (Algérie et Tunisie),
celles-ci étaient reliées par câbles souterrains. Pour la liaison avec l'Afrique Noire assurée par le câble
Casablanca - Dakar, on utilisait le Siphon-Recorder. Après la libération de la Métropole, Paris s'était substi-
tué à Vichy, par une timide reprise du câble Casablanca - Brest exploité au Baudot Picard. Mais on exploitait
d'une façon plus régulière la liaison avec Paris via Alger et Marseille au Baudot classique. Voisine de l'instal-
lation de Brest, existait l'installation Baudot-Verdan sur Paris via Rabat. Mais celle-ci n'avait pas encore été
remise en exploitation lors de mon départ pour Angers - Central (ma ville natale).

En revanche, lors d'un second séjour au Maroc en 1949, j'avais été affecté à Rabat-Central, sur l'installation
Verdan où l'on trouvait les baudotistes expérimentés (en raison de la vitesse de transmission propre à cette
technique de la TSF) à l'opposée de celle très lente sur le Picard.

Bref, pour en revenir à la salle des câbles, celle qui nous intéresse ici, j'étais volontaire sur la liaison Dakar
bien que je ne me servais pas de la bande perforée pour la transmission préférant le manipulateur à double
clés, évidemment moins rapide mais oh ! combien valorisant ! A la réception, j'avais beaucoup plus de mal à
déchiffrer les signaux du siphon qui étaient souvent parasités, en dépit de mon entraînement sur des rou-
leaux d'archives. Mais parfois, c'était tellement illisible que l'on faisait appel au chef de section pour rétablir
l'équilibre capacitaire du câble. Le chef de section était un spécialiste de la technologie sous-marine : il entrait
alors dans la petite salle vitrée où étaient installés les relais et les appareils de mesures (voir plan) avec lequel
il semblait jongler ! De plus, il devait aussi se déplacer  pour ouvrir les meubles de la ligne artificielle et faire
des allers-retours entre ces deux lieux qui paraissaient archaïques. Le trafic consistait beaucoup en télégram-
mes officiels chiffrés ou codés surtout destinés à Vichy.

Quand à la liaison Casablanca - Brest au Baudot Picard à vitesse très lente, j'ai été content de lire dans notre
bulletin n° 37 de décembre 2008, un article de l'in génieur général René Salvador (pages 6 et 7), où enfin, j'ai
découvert comment les télégrammes aboutissaient à Paris (avec l'exploitation Siphon-Recorder). Mais com-
ment aboutissaient mes télégrammes transmis au Baudot-Picard pour atteindre Paris ?. Y avait-il des trans-
lateurs comme pour le Recorder ?. La photo de la station de Déolen ne fait pas apparaître des installations
Baudot
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par Jean-Pierre Sergent 
(article publié dans Bitume Info)

L
e premier câble sous-marin, posé entre Calais et Douvres le 23 août 1850, insuffisamment armé, se
rompit pendant la pose. Un an plus tard, un nouveau câble composé de fils de cuivre torsadés, isolés
à la gutta-percha(1) et noyés dans un mélange de chanvre et de bitume, allait fonctionner pendant plus

de cinquante ans. Pour prévenir la corrosion de l'enveloppe et retarder la destruction due à la galvanisation
des fils de cuivre par l'eau de mer, un autre câble, posé en 1858 pour relier l'île de Man à l'Angleterre, était
recouvert d'une gaine de chanvre imprégné d'asphalte. L'imprégnation était obtenue en faisant passer le
câble dans un bain d'asphalte chauffé par du charbon de bois placé sous le récipient !

Dans les décennies suivantes, qui
furent marquées par la pose des
câbles à travers l'Atlantique puis le
Pacifique, le goudron et le brai de
houille furent souvent employés dans
le même but, alternant avec des com-
posés bitumineux, comme l'attestent
les descriptions techniques de l'é-
poque. Dérivés de la houille et du
pétrole vont ainsi coexister pendant
plus d'un siècle, jusqu'à ce que le gou-
dron soit définitivement abandonné,
dans les années 1970, laissant la
place aux produits bitumineux
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Protection contre la corrosion et l'abrasion

Aujourd'hui, les fibres optiques ont rempla-
cé les fils de cuivre et le polypropylène s'est
substitué au chanvre, mais c'est toujours le
bitume qui assure la protection de l'armure
métallique des câbles contre la corrosion et
l'abrasion. Lors de la fabrication des câbles,
le bitume est appliqué à chaud par arrosa-
ge sur les différentes couches de fils d'acier
et de filins de polypropylène qui en consti-
tuent l'armure. Il doit donc être suffisam-
ment fluide à une température inférieure à
140 °C pour couvrir entièrement les fils d'a-
cier galvanisés, remplir tous les interstices,
pénétrer et imprégner les filins en polypro-
pylène, sans endommager le polyéthylène
d'isolation, lors de l'enduction. On lui
demande par ailleurs de ne présenter
aucun fluage jusqu'à une température de 60 °C, afin  de ne pas encrasser les cuves de stockage, les che-
mins de câble, les équipements de tirage et de freinage et pour éviter que les spires de câble collent entre
elles. Enfin, il doit rester souple et non cassant pour permettre la manipulation des câbles entre - 10 °C et +
40 °C. Ces qualités rhéologiques sont obtenues dans  des usines de liants spécialisées par l'ajout de fluxant
dans du bitume oxydé.

(1) La gutta-percha, extraite d'un arbre malais qui pousse également en Amérique latine, possède d'excellen-
tes propriétés d'isolation électrique

Quelques feuilles du Palaquium gutta, de la famille  des
Sapotaceae provenant d'un arbre d'Indonésie et cons er-
vées au Muséum national d'histoire naturelle de Par is
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RETOUR SUR LA CATASTROPHE DE NICE - 16 OCTOBRE 1979

Mécanismes d'effondrement, modélisation et impact de
l'avalanche sous-marine sur les fonds marins

Bruno SAVOYE, Nabil SULTAN et Gabriela DAN
IFREMER, Géosciences Marines, Laboratoire Environne ments Sédimentaires, Plouzané, France
(Novembre 2007).

En 1979, un événement catastrophique s'est produit sur la pente continentale niçoise. L'aéroport de Nice
est situé en pleine ville en bordure de mer. Il a été construit en gagnant du terrain sur la mer par rem-
blai. Le 16 octobre 1979, pendant des opérations de remblayage destinées à créer un nouveau  port,

un glissement sous-marin de grande ampleur a eu lieu, faisant disparaître en mer une grande partie du  chan-
tier. Dans le même moment, après une baisse relative du niveau de la mer, un raz de marée de plusieurs
mètres submergea le littoral sur un front de 100 Km environ. 

A l'époque, outre des dégâts matériels importants et des interrogations concernant les modalités de construc-
tion de l'aéroport et sa stabilité, cette catastrophe causa la mort de plusieurs personnes. 3 h 45 et 8 h après
le glissement de l'aéroport, deux câbles téléphoniques situés respectivement à 80 Km et 110 Km de Nice
furent sectionnés. 

Les études réalisées après cette catastrophe ont montré que tous ces phénomènes avaient pour origine
unique, une avalanche sous-marine issue du glissement en haut de pente, qui avait emprunté le canyon
sous-marin, puis la vallée sous-marine du Var pour finalement se disperser dans la plaine abyssale au pied
de la pente continentale corse.  Par la suite, un volume très important de données a été acquis sur cette zone,
par le Cnexo, puis par l'Ifremer en collaboration avec diverses équipes universitaires françaises et étrangè-
res, dont 38 plongées réalisées avec les soucoupes CYANA et Nautile. Ces observations réalisées ont per-
mis de visualiser l'impact des avalanches sous-marines sur le fond, depuis la zone du glissement de l'aéro-
port en 1979 jusqu'à la zone de rupture des câbles. 

L'avalanche de 1979 était de taille initiale plu-
tôt modeste (10 millions de m3). Mais très
énergétique, elle a cannibalisé les fonds sur
son passage. Au total, on estime que l'avalan-
che de 1979 a transporté plus de 150 millions
de m3 de sédiment (soit 15 fois son volume
initial). Les travaux d'Assier - Rzadkiewicz et
al. (2000) ont d'ailleurs montré que le gonfle-
ment très rapide de l'avalanche par cannibali-
sation du fond dans ses tous premiers
instants, permet d'expliquer le raz de marée
observé à Antibes. 

L'événement de 1979 n'a pas été déclenché
par un séisme. De nombreuses études ont été
menées dans la zone (Cochonat et al., 1993,
Mulder et al., 1992, 1996, 2003, Sultan, 2001,
etc.) afin de décrire le contexte géologique lié
à cet accident et de comprendre le mécanis-
me déclenchant du glissement. 

Très récemment un nouveau travail de modélisation de la stabilité de la pente niçoise près de l'aéroport a été
entrepris en prenant en compte l'ensemble des données  disponibles, et en particulier des mesures géotech-
niques réalisées dans la zone, ainsi que de nouveaux prélèvements de terrain. Les résultats obtenus permet-
tent de simuler la stabilité du prodelta du Var avant et après la construction de l'aéroport et de proposer une
nouvelle hypothèse très solide pour expliquer le déclenchement du glissement. Le poids des différents fac-
teurs déclenchant de l'accident de 1979 peut ainsi être discuté et servir de cadre pour une estimation des
risques actuels.

Cheminement de l’avalanche de 1979

30



DES VOIX DANS LA MER

Par Alain Devrand

Descendent, doucement, au fond des océans
Ces bras mystérieux, fibres tentaculaires
D'une chaîne d'union qui brave les colères
Ne pouvant tourmenter, le calme des néants.

Ils dorment sur le sol en contours bienséants
Et épousent l'abysse aux froidures polaires
Que ne perce jamais l'éclat des rais solaires
Perdus dans cette nuit jusqu'à la fin des ans.

Qu'importe le gros temps, le câble se déroule.
Sur bâbord, sur tribord, il joue avec la houle.
La tension est trop forte, il faudra bien choisir,

Si l'homme doit couper la voix qui vagabonde
D'un être vers un autre en donnant du plaisir
Par des milles et des milles autour de notre monde.

Alain Devrand.

Le navire câblier Vercors est mis sur
cale en janvier 1973 au chantier de
Graville. Il est lancé le 27 septembre
1973, livré au client, France Câbles et
Radio le 5 novembre 1974 par les
Ateliers et Chantiers du Havre.

Après avoir posé plus de 110.000 Km
de câbles dans tous les océans, le
Vercors devient " Chamarel " et arbo-
re le pavillon Mauricient, basé au Cap
(Afrique du Sud). Il est chargé de l'en-
tretien des câbles contournant
l'Afrique

Le NC VERCORS à Sydney. (Photo M Bougeard)
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LES DEBUTS D'UN MOUSSE SUR UN NAVIRE
CABLIER (2)

Mémoires de Michel Zunino

NDLR - Ce second article se situe en juin - juillet 1917. L'auteur dans un langage  à la fois riche et pré-
cis décrit la réparation de deux câbles britannique s devant Marseille.  Ce récit nous permet de décou-
vrir le travail du bord et les techniques de répara tion des atterrissements des câbles à l'aide d'emba r-
cations lourdes et encombrantes

En juin 1917, une campagne s'annonce. Aussitôt les préparatifs, mise en place des embarquements
remisées à terre, embarquement des filins de drague, de bouée, des chaînes, manilles à garcette, à
émerillons, visite des poulies, le barbotin mis en place, embarquement du charbon par un trou d'hom-

me pour la machine, un autre pour la cuisine, le pont étant protégé par une toile afin de ne point le salir.

L'embarquement du charbon donnait droit à un supplément de 0,50 F de l'heure. Le maître nous donnait
autant de bons de cette valeur que d'heures effectuées. A la mer, c'était le même système. Il y avait le grand
quart et le petit quart. Le premier quart à la mer revenait à tribord les jours impairs et à bâbord les jours pairs.
Le petit quart était de 10 heures, le grand de 14 par 24 heures bien entendu, mais très souvent on faisait
appel à la bordée de quart en bas dite de repos, ce qui leur permettait de gagner des heures supplémentai-
res, naturellement c'était la bordée de petit quart qui était la plus fréquemment appelée. Le maître distribuait
des petits cartons rouges, jaune, blanc de 0,10 F, 0,25 F, 0,50 F. De même pour les voyages à terre, et pour
le service, le maître ou le commis donnait au coursier un bon correspondant au prix du voyage, soit par le
tramway ou le bateau La Seyne - Toulon. Les compagnies venaient se faire rembourser à l'usine ou peut-être
au bureau de poste, je n'en suis pas certain…

La dernière semaine de juin, l'équipage fut complété, d'abord par le restaurateur et le cambusier, puis du per-
sonnel prélevé au 5ème dépôt des équipages, pont, machine, restaurant. Distribution des hamacs, couver-

tures, gamelles, quarts, assiettes et couverts en fer
étamé.

La veille de l'appareillage, venant de Paris, embar-
quèrent le directeur, chef de mission et les ingé-
nieurs. Le directeur en tenue de Lieutenant Colonel
bleu horizon, ceinturon avec étui à revolver, les
ingénieurs en civil ; l'un d'eux avait été en mission
sur le " Dacia " câblier anglais, torpillé par un sous-
marin Allemand en rade de Funchal (Madère).

Le soir de leur arrivée, la nourriture était assurée à
bord. Le Maître d'hôtel du 1er carré, simple matelot
militaire, très soigné, s'occupait du service de table,
je fût désigné pour l'assister à l'office. J'oubliais, il y
avait aussi un ingénieur anglais, de la Compagnie
Eastern Telegraph
Le maître d'hôtel en tricot rayé et tablier blanc, tout

en faisant son service racontait à ces messieurs
très intéressés, les événements passés sur le front
au temps récent où il était en poste au grand quar-
tier général, événements qui concernaient les dés-
ertions , abandons de poste et autre délits militaires
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qui avaient entraîné des condamnations à bord de soldats coupables d'avoir cédé à la souffrance et à la peur,
beaucoup de généraux n'étaient d'ailleurs pas d'accord sur ces exécutions massives. Ce soir là, j'ai quitté le
bord très tard, le concierge m'a accompagné jusqu'à mi-chemin de chez moi.
Au petit matin, j'étais à mon poste après avoir rangé les affaires préparées par ma mère. Avant le déjeuner,
on avait hissé les embarcations sur leurs bossoirs, la Charente était sous pression, après mon service du
repas de midi, je pris mon poste au treuil avant que je manoeuvrais maintenant avec plus d'assurance, atten-
tif aux ordres du Maître d'Equipage.
Les aussières avaient été disposées pour mettre le navire dans l'alignement du chenal de sortie, le person-
nel de l'Usine à poste, paré à décapeler les aussières au commandement. Il faisait beau. Comme une vedet-
te rapide, la Charente embouqua le chenal et vint s'amarrer à un coffre à Tamaris juste en face du château
de Michel Pacha. L'équipage disposa le matériel de travaux câble sur l'avant. Il s'agissait de réparer le câble
anglais de l' Eastern qui relie Marseille à Bône.
Au matin du 1er juillet, la Charente fit route sur Marseille. A 11 heures, je servis le déjeuner au maître méca-
nicien, à midi, aux autres maîtres. Mon travail à peine terminé, nous étions devant l'anse de Pomègues, un
chalutier armé, le Jean Doré était sensé protéger nos travaux..
Je me tenais près de la cabine du maître d'Equipage, pour suivre les travaux, dragage, relevage et mise sur
bouée ; je ne participais pas mais je suivais avec intérêt. Comme on ne travaillait pas la nuit, on prit le mouilla-
ge devant les Catalans. Je terminais mon service très tard, mais je n'étais pas malade. Dans mon hamac
suspendu au-dessus de la table, je me sentais mieux…
Au matin du 2 juillet, j'étais réveillé par le vacarme du barbotin, il était 4 heures du matin, je rangeais mon
hamac en vitesse et je disposais pour le déjeuner. Le Maître, le charpentier et les deux soudeurs vinrent pren-
dre leur café accompagné du boujaron de rhum.
On releva la bouée et le câble, on mit à terre la chaloupe, le youyou, la plate et le vapeur. On chargea la plate
et la chaloupe de 500 m environ de double armure, qui, tirées par le vapeur dérouleront leur chargement jus-
qu'à la plage du Roucas blanc, ou une équipe déposée par le youyou, tira à terre l'extrémité et l'amarra soli-
dement.
Après mon service de déjeuner, je me mis à la disposition du soudeur infirmier qui opérait  la jonction du
conducteur électrique. Mon rôle était d'aller au moment voulu à la cambuse, avec  l'autorisation du restaura-
teur, prendre la glace nécessaire au refroidissement accéléré de la gutta, travaillée à chaud avec une lampe
à alcool à la main et à l'abri d'une toile tenue par deux matelots. A terre, la même opération de raccordement
au câble terrestre était faite par le deuxième soudeur. Ce soir là, la Charente prit son mouillage aux Catalans.

Le 3 juillet à 5 heures du matin, le maître me secouait, le temps de serrer mon hamac, je disposais les tas-
ses et la bouteille de rhum, pris mon bidon à café et me rendis à la cuisine. 

Le treuil avant purgeait lentement, prêt à mettre en action le barbotin pour relever l'ancre de mouillage. Sur
l'arrière, les bordées disposaient les garants d'embarcations de leurs bossoirs au treuil placé sous les barres
de théorie où reposaient la grande chaloupe à tribord et le vapeur à bâbord. J'étais très impressionné lorsque
l'on manoeuvrait ces lourdes embarcations qui ébranlaient tout le navire. Le youyou placé sur la dunette arriè-
re était amené à la main. La plate n'avait pas de bossoirs, elle était bossée ou amenée à l'aide d'une pantoi-
re munie d'une patte d'oie, frappée à la corne d'artimon.
Entre temps, la Charente faisant route sur le Roucas Blanc, afin d'y déposer une équipe chargée de termi-
ner les travaux de la veille, ensuite on fit route pour prendre position en vue d'une autre opération sur le câble
Marseille - Barcelone de la Spanish Cables, rompu par une ancre de navire au mouillage. Il y avait beaucoup
de navires en attente d'un poste à quai, protégée par un barrage miné, les sous-marins allemands étant très
actifs à cette époque
Le 4 juillet, l'opération était terminée ; l'après-midi, le navire s'amarra l'arrière au quai de Rive neuve, le
youyou assurait le va-et-vient de terre à bord. Un officier vînt à bord voir le Directeur et le Commandant, tous
deux en grande tenue. Au repas du soir, la discussion roulait bon train sur l'autorité maritime supérieure pré-
occupée par la sécurité de la Charente par des chalutiers armés ou l'installation de canon de 75. Le maître
de manœuvre et le charpentier avaient une peur bleue. Le lendemain, le même officier supérieur revînt à
bord. 
Après son départ, on appareilla pour Toulon, un chalutier armé nous attendait à la sortie du barrage et nous
convoya pendant tout le voyage. Après une nuit passée en rade, on entra dans la darse le 6 juillet 1917 à
8heures. Le Directeur fut accompagné à la gare de Toulon par le tramway et il prit le train de Paris
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LA VIE DE L'ASSOCIATION 

LE COURRIER DES LECTEURS

1 - A propos de Jean Jocteur

Georges Mignien prend connaissance du décès de Monsieur Jocteur dans le bu 37. 
Il écrit : " Je n'ai rien a ajouter à l'hommage rendu par Jean Devos, il est le reflet exact de mes pensées. J'ai
eu l'honneur de travailler sous ses ordres à Calais, Lyon et Bezons depuis 1972. C'était un grand Monsieur,
pur scientifique, détectant la flagornerie, malheureusement courante dans notre société.  Il imposait le respect
par ses compétences et son humilité. 
Pour tout ce que vous m'avez enseigné, MERCI, Monsieur JOCTEUR.

2 -  Décès de Mme G Bourgoin

C'est toujours avec émotion que nous lisons le bulletin de l'association. Le vœu de Georges était que son
association soit pérenne, et nous sommes heureux de voir qu'il est exaucé.
Mme Bourgoin est décédée en avril 2008 après une année douloureuse. Pour ma sœur et pour moi, les
câbliers que je regarde tous les jours de la fenêtre de mon bureau représentent toute ma vie. L'âme de papa
plane toujours sur ces navires qu'il a tant aimés. Nous vous remercions de faire vivre son souvenir au sein
de l'association ?  Soyez assurés de notre reconnaissance et de notre sincère amitié.
Martine Bourgoin.

3 -  René Salvador.

Bravo pour toutes les informations que vous avez collecté. C'est là un des principaux rôles de notre associa-
tion de cultiver la mémoire de notre métier. A ce propos, où en sont nos relations avec FT Marine pour recen-
ser ensemble tout ce qu'il y a à la Seyne et éviter que ça se perde, voire même de faire une salle d'exposi-
tion et de lecture. Vous savez que c'est un de mes dadas.  
Autre chose : je suis un assidu du site www.cablesm.fr et en particulier de la collection de nos bulletins sur-
tout ceux qui sont en ligne. En ce moment, c'est à jour jusqu'au 36, pouvez vous demander à F. Teisseres de
mettre le n° 37 en ligne car il y a des articles qu e je voudrais pouvoir imprimer.

4 - de Jean-Pierre Sergent, journaliste

Nous disposons de peu d'espace dans 'bitume.info' mais je pense qu'il y a la matière à un article plus déve-
loppé pour votre Bulletin. Si vous le souhaitez, pour vous remercier de votre aide, je pourrai vous fournir une
ébauche d'article plus fourni.
En vous remerciant encore pour votre coopération, je vous prie, cher Monsieur, de recevoir mes salutations
les plus cordiales. 
Jean-Pierre SERGENT - jpsergent@bitume.info / 06 08 90 36 39
(NDLR : Le journal bitume.info peut être consulté e n ligne sur Internet) ,

Mais aussi des courriers de M. Bougeard (qui nous promet un article pour le prochain bulletin), JC Dassié,
G. Le Gurun, P. Carduner (via sa fille), G. Krebs (qui nous promets une interview), D. Provost, A. Devrand (qui
nous transmet un poème), JC Mouret, Ali Nazar etc… tous fidèles lecteurs.

REUNIONS & CONFERENCES

1 - Réunion du 25 janvier à La Seyne (base nautique  de Saint Elme)

Le groupe seynois a organisé la traditionnelle galette des rois 2009 dans les locaux de la base nautique de
Saint Elme locaux généreusement prêté par la municipalité de La Seyne sur Mer. Le bulletin 37 a été distri-
bué aux adhérents ce qui permet d'économiser des frais d'envois. 46 participants étaient inscrits au repas,
soit 50 % de plus que l'année dernière ; la somme demandée (20 euros) était certainement attractive et la
participation active de tous beaucoup plus conviviale. Le trésorier constate que les recettes équilibrent les
dépenses et que chacun eut à cœur de renouveler son adhésion 2009.
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2 - Activité du Bureau en 2009

Notre ami Gérard Fouchard a été réélu au Conseil d'Administration de la FNARH lors de l'Assemblée
Générale de mars 2009

Notre ami Jean Louis nous rappelle la maquette d'un répéteur STC 14 Mhz réalisé pour Italcable en 1994 à
partir d'une réserve MAT 1 pour le musée de Rome. Revenons (comme le rappelait René Salvador en citant
les relais Heurtley de Brest-Déolen) sur la conservation d'objets de notre Patrimoine. Parmi, toutes ces géné-
rations de répéteurs fabriqués par Alcatel depuis 1945, saurons nous conserver quelques anciens répéteurs
comme la maquette du Cannes - Nice de 1945 et déjà présenté à plusieurs reprises lors d'expositions à La
Seyne sur Mer ?

3 - Retour sur le passé .

En 1950, le directeur, M. Julien réunissait le personnel de l'Ampère 3 à La Seyne à l'occasion de la mise
en service du navire.

Photo ci-dessus :Assis -MM Pastourel, Deykejk,Julie n, Blatric et Gauss - Debout : MM  Lebrun,
Hollinger, Beretta, De Pereyti, Calais, Mattei, Lad ame, Bourgoin, Zunino, Gaby, Clément et Angeloni
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Photo ci-dessus :  MM Galas, Vittel, Dayness, Mallé , Beretta et Vallet. Assis : MM Chollet Martinenq,
Bureau (CM), Bruneau, Dahon, et Pelletier.

En 1978, le directeur René Salvador réunit le personnel de La Seyne dans la salle Ampère pour le départ
de René Berreta.

On reconnaît au premier rang de l'assistance MM Bas ile, Seva, Beretta, M Delandine, Calonne, Ettori 
et le Cdt Pacaud
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Ci dessous : MM Delandine, Beretta, Ettori, Seva,Ca lonne et Basile

En 1998, le directeur Jean Claude Mouret réunissait le personnel de la base marine dans la salle Ampère
pour le départ de Roger Boyer et l'arrivée de Francis Tressieres dans la convivialité

On reconnaît ci dessus : MM Galliano, Gimenez, Dubo is, Fouchard, Tressières, un cadre de la direc-
tion, JC Mouret et Boyer qui passe le témoin de che f de centre  à F. Tressieres.
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4 - Conférences en 2009

Chantilly - Jean Devos le 25 avril 2009

La Seyne sur Mer - Van Oudheusden le 8 juin 2009

Lannion - Jean-Claude Mouret

Vendôme - Gérard Fouchard octobre 2009

Appel pour activités théâtrales : Les deux représentantes du bureau à gauche de la photo du journal local
Var Matin. Leur compagnie cherche des acteurs hommes

RECHERCHES et/ou INFORMATIONS .

1 - Correspondance de MMe & M Voisin à M Salvador ( Eugène Wünschendorff).

Nous venons de recevoir le Bulletin N°37 de décembr e 2008 de l' AACSM et nous l'avons lu avec un évident
intérêt. Béotien en télégraphie sous-marine (je n'ai pas totalement assimilé, loin de là !,  les "leçons" du Traité
de télégraphie sous-marine !).  j'ai  cependant apprécié votre texte fort documenté consacré à " L'histoire des
câbles télégraphiques transatlantiques français vu du coté Est de l'océan", avec d'attrayantes illustrations.

Il y a, bien sûr,  - et nous vous en remercions vivement - l'article consacré à Eugène Wünschendorff, ses
démêlés avec le Comte de Vougy qui a régné si longtemps à la tête de la Direction Générale des Lignes
Télégraphiques et son rôle durant la guerre de 1870: c'est une brève information, en mai dernier, de la
Société d'Histoire de la Poste et des Télécom en Alsace (elle reçoit votre bulletin) qui avait orienté mes 
recherches sur cette période de la carrière d'Eugène Wünschendorff.

Grâce à vous et aux membres de l'association, nous avons beaucoup appris par ce numéro de votre
revue...en regrettant qu'Eugène Wünschendorff n'ait pas tenu un journal, à l'image de M. Michel Zunino, lors-
qu'il était lui-même à bord de La Charente. N'existerait-il pas quelque part (où ?) un compte rendu des cam-
pagnes ? Je n'ai, à ce sujet, que la brochure très technique (et qui ne dit rien de la vie à bord), édité chez
Dunod de la "Relation des opérations effectuées en 1880-1881 pour la réparation du câble Marseille - Alger
en 1871'' par M. Wünschendorff, à bord de La Charente, alors commandée par le Lieutenant de Vaisseau
Dufour. 

Nous vous prions de croire…. Chantal et François Voisin
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2 - Accident de la Caravelle Ajaccio-Nice.

La caravelle Béarn s'est perdue en mer le 11 septembre 1968 entre Ajaccio et Nice avec 6 membres d'équi-
page et 89 passagers. Elle gisait par 2500 mètres et la commission d'enquête accident, présidée par l'IGG
Fournier demandait à la Direction des Câbles sous-marins de procéder à la recherche de la position de l'é-
pave et de sa récupération. L'affaire fût menée à bien en 3 tentatives entre 1968 et 1969 : deux câbliers,
parmi les trois navires de l'époque (Marcel Bayard, Alsace et Ampère) ont tracté un chalut traîné sur le fond.
Le détail des travaux est relaté par Gérard Py dans le bulletin 26 de l'association (juin 2004).

Un communiqué de l'AFP et un article de Var Matin du 4 mars expose le point sur cette affaire que nous sui-
vons compte tenu de l'engagement des navires câbliers dans la recherche de la vérité.. 
Jean-Louis Bricout 

3 - Catastrophe de Nice du 16 octobre 1979

Le 16 octobre 1979, les opérations de remblayage destinées à créer un nouveau  port de commerce situé
dans le prolongement des pistes de l'aéroport de Nice Côte d'Azur ont provoqué un glissement sous-marin
de grande ampleur. Une grande partie du chantier disparaît en mer et au large deux câbles sous-marins
Gênes - Barcelone et Gênes - Sassari sont interrompus par grands fonds. Quelques instants plus tard, on
note une baisse du niveau de la mer suivi d'un raz de marée de plusieurs mètres submergeant le littoral sur
un front de 100 Km environ. 

A l'époque, outre des dégâts matériels importants, on note la mort de plusieurs personnes et des interroga-
tions concernant les modalités de construction de l'aéroport et sa stabilité sont tout naturellement posées.

Deux responsables de la DCSM, Michel Roujanski (responsable des travaux en mer) et Gérard Fouchard
(directeur de l'établissement de La Seyne sur Mer) témoignent devant la Commission d'Enquête que les rup-
tures situées respectivement à 80 Km et 110 Km de Nice sont survenues  3 h 45 et 8 h 00 après le glisse-
ment de l'aéroport. Ils informent les enquêteurs du déplacement des câbles de 3 à 5 Km au niveau de la rup-
ture vers le Cap Corse et modélisent la vitesse d'un courant de turbidité. La déposition était sans doute suf-
fisamment précise puisque les deux responsables n'ont plus été invité à déposer devant la Commission. Ils
apportaient des événements indiscutables qui posaient des interrogations sur les causes d'une catastrophe
bien réelle en liant l'origine de l'événement aux travaux de remblayage en cours.

Pour les membres de la Commission, des experts de l'Equipement, d'Ifremer et du CEA, ce témoignage
orientait les recherches dans de nouvelles directions. Le CEA considéra que la rupture des câbles supposait
un déplacement de millions de m3 de sédiments et justifiait le raz de marée constaté peu après l'éboulement
initial. Mais Ifremer, au cours des opérations de photographies sous-marine avec Cyana et de bathymétrie du
fonds avec les navires océanographiques ne confirmaient pas les hypothèses émises par le CEA et la DCSM.
C'était le tout début de la bathymétrie à l'aide de systèmes de sondage multifaisceaux (SeaBeam) mais les
sondages précédents, traditionnel étaient peu fiables. Les photographies sous-marines recueillies par les
opérateurs de Cyana ne mettaient en évidence aucun éboulement sous-marin, aucune fracture de roche.
Ainsi, à l'époque aucune conclusion ne s'imposait (un non-lieu en quelque sorte). Rien qui ne permettaient
aux victimes de mettre en évidence des responsabilités parmi ceux qui avaient procédé aux études et aux
travaux de construction de la plateforme aéroportuaire.

Depuis cette date, la rupture des câbles est citée dans tous les bons traités et autres colloques océanogra-
phiques et, sans les citer, la déposition des ingénieurs de la DCSM servent de base commune à toutes les
hypothèses échafaudées. Nous reprenons dans ce bulletin 38 un article de synthèse publié par des ingé-
nieurs d'Ifremer en invitant les lecteurs intéressés à consulter les articles publiés par Ifremer sur son site.
Gérard Fouchard

4 - L'Atlantida à Brest

Nous avons noté le passage à Brest de l'Atlantida. Devenu l'IT Interceptor (Armateur : International Telecom.
Canada), il a fait escale au port de commerce. On a découvert dans une de ses cuves à filins le corps en
décomposition d'un passager clandestin africain...
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5 - Accident du Bugaled Breizh

On sait bien que les câbles ont envoyé de nombreux pêcheurs par le fond. Les navires étant de plus en
plus léger et les puissances mises en jeu sur les navires de pêche de plus en plus importantes, les
pêcheurs risquent de couler d'un seul coup sur une croche. Le beau frère de mon frère avait un navire
base a La Rochelle. Il a failli y rester une fois et était très attentif. Mais si arrive un second évènement
imprévu (sous-marins) alors que le navire est croché, il ne peut pas s'en sortir...
Michel Bougeard

6 - Causes des ruptures du 19 décembre devant Mezza rra. 

Le 19 décembre,  5 des 6 câbles arrivant à Mazzara sont coupés (les deux SMW et Flag + Libye et Malte).
Courant de turbidité ou crochage de navire ? Un courant de turbidité sur plateau par 145 mètres de fond
est invraisemblable. C'est donc la seconde hypothèse qui est retenue. Il s'agit donc d'un gros navire, sans
doute obligé de perdre son ancre.

Les photos des dérangements prises sur les deux navires du Mecma et publiées dans le bulletin 37 peu-
vent accrédité cette thèse. La rupture est-elle naturelle ou provoquée ? Si elle est naturelle, il est probable
que le navire a dû abandonner son ancre car pour relever un câble, il faut un sacré guindeau.  

Enfin dernier indice : le câble Mazzara - Tel Aviv (LEV) continua à fonctionner après le 19 décembre et
pendant les hostilités dans la bande de Gaza.

7 - Un ouvrage sur " L'Histoire des chantiers de La  Seyne ".

Dans notre dernier bulletin, nous rappelons que Jean-Pierre Guiol, retraité de Bandol a entrepris la rédac-
tion d'un ouvrage sur l'histoire des chantiers de La Seyne sur Mer. Nous le suivons dans son entreprise. Il
développe son thème en deux conférences qui ont déjà eu lieu au Musée de la Marine de Paris et à
Toulon. 
Nous avons accompagné l'auteur dans son action puisqu'il est désormais suivi par notre éditeur toulonnais
(Gehess).

SITE INTERNET

Francis Tressières communique mensuellement la statistique des visites du site www.cablesm.fr aux mem-
bres du bureau. Rappelons que pour l'année 2008, (du 1er avril au 31 décembre), le site enregistra 1000
visites mensuelles environ ce qui représente 3.000 pages visionnées.
Depuis janvier, le nombre de visites est en croissance constante. 

1 - Exemple de piratage sur Internet

Nous avions réservé (et payé) l'hébergement www.cablesm.com auprès d'un l'hébergeur patenté jusqu'à ce
que cet hébergement soit brusquement utilisé par une société américaine après nous avoir expulsé de la
toile.
Gros efforts de nos webmasters Francis Treissières et Serge Pujol pour récupérer tous les fichiers perdus,
les replacer sur un nouveau site: www.cablesm.fr puis le faire connaître.
Surprise lorsque Francis reçoit le mail suivant :

De : "Pat Kenedy"
A : francis.tressieres@wanadoo.fr
Objet : cablesm.com
Pending sale notification:
In a few days we plan to offer the domain name Cablesm.com for sale. 
Because you own the similar domain name Cablesm.fr, we thought you my be interested in
acquiring the preferred DotCom version of this domain.
We plan to offer this domain for sale in three days and believe there is likely to be strong interest in this
domain name by multiple parties, but since you own a similar version of the domain we wanted to give you
the first right of refusal…..
Very best regards,
Pat Kenedy
pat@pk2domains.org
tel: 303.997.1703. 

Ainsi, on nous propose tout simplement de racheter le nom de domaine qui nous a été volé.
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REUNION DU 25 JANVIER A LA BASE NAUTIQUE DE SAINTE ELME

Ci-dessous, une réunion de l'association en 1983
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REUNION DU 25 JANVIER A LA BASE NAUTIQUE DE SAINTE ELME
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Très chaleureuse réunion de la section locale de l'AACSM dans les locaux de la base nautique de Saint Elme
que la Ville de La Seyne avait mise à notre disposition pour la journée. 
La formule choisie avait permis de réduire le prix du repas de 50% par rapport à l'année précédente mais
demandait la participation de tous. Cette formule est plus conviviale et les organisateurs ont eu la surprise de
noter des coopérations inédites.
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Les dernières infos en bref…

" Australie-Guam. (Pipes Network). Le financement vient d'être finalement bouclé. Contrat en vigueur
avec Tyco. Ce câble comporte plusieurs BU pour extensions sur NZ et Papouasie. 
" ALBA - 1 : Cuba-Venezuela. Le contrat a été signé avec ASN le 15 décembre 2008. Ce contrat n'est
pas encore entré en vigueur.
" Projets MTL : Indes Malaisie (et Singapore) et Indes Golfe persique et Djibouti. Un nouvel Appel d'of-
fres vient d'être organisé. Trois offres sur la table : Nec, Tyco, ASN. Offres en cours d'évaluation par le client
aidé de son consultant Axiom. Le programme prévoit une signature du contrat en Juin. 
" WASC : Le projet Infraco, Afrique du Sud-UK, a été transformé en un projet en consortium dénom-
mé WASC (West Africa Submarine cable). Infraco est un membre du consortium qui comprend aussi Telkom
SA, C&W etc. ASN est adjudicataire. La signature du contrat est prévue le 12 Mars.  
" Projet ACE (Africa connexion to Europe): France-Gabon de FT avec possibilité de prolonger sur
l'Afrique du Sud: Maroc Telecom a rejoint FT. Pas de nouvelles de ce projet.
" SJC (South Asia Cable) : Projet du consortium qui réalise le transpacifique " Unity ", dont Google,
PacNet etc. Le contrat serait en préparation avec un consortium Nec/Tyco.
" SPIN : Projet consistant à relier les câbles  Nouvelle Calédonie - Sydney d'un coté et Tahiti - Hawaii
de l'autre de manière à créer un réseau des îles du Pacifique. La recherche de financements pour ce projet
économiquement ardu se poursuit .
" APCN 3 : Projet en développement. Appel d'offres attendu dans les prochains mois.

" La JV Huawei-Global marine a annoncé la signature d'un contrat pour la fourniture d'un système de
1240 Km, pour lequel Nexans fournira le câble (annoncé par Nexans). Il s'agit de Surinam-Guyana-Trinidad.
A noter que c'est une première pour Huawei !
" Le même consortium a été choisi pour réaliser une liaison courte, sans répéteur, entre la Tunisie et
la Sicile. 
" Fujitsu associé à NSW a gagné un contrat pour une liaison domestique de 1.200km en Indonésie. 

Derniers contrats annoncés par Alcatel.

" IMEWE: Mumbai (Inde) - Marseille soit 13.000 Km. Le 11 février 2009, Alcatel et NEC annoncent la
signature du contrat avec un consortium d'acheteurs (les sociétés Bharti, Etisalat, France Télécom, Ogero
Telecom, PTCL, STC, Telecom Egypt, Telecom Italia Sparkle et VSNL).  Ce contrat est attribué au consortium
ASN/NEC et la capacité installée est de 3,84 Tbit/s (soit 128 x 10 Gbit/s sur trois paires de fibres). Le réseau
I-ME-WE est donc composé de deux segments de câble reliant l'Inde à la France via le Pakistan, les Émirats
Arabes Unis, l'Arabie Saoudite, l'Égypte, le Liban et l'Italie. Le long de son parcours, il comptera dix points
d'atterrage, à Mumbai (deux points d'atterrage), Karachi, Fujaïrah, Djeddah, Suez, Alexandrie, Tripoli, Catane
et Marseille. Alcatel-Lucent construira le système clé en mains entre Marseille et Djeddah et NEC fournira et
installera le segment sous-marin entre Mumbai et Djeddah.

" Guinée Equatoriale : Le 13 mars 2009, Alcatel annonce la signature d'un contrat pour l'installation
d'une liaison de 280 Km reliant l'île de Bioko à Bata en Guinée Equatoriale exploité à 80 Gbit/s.

" E.I.G : Europe-India-Gateway: Entre UK et l'Inde (BT et C&W).  Le 31 juillet 2008, Alcatel annonce
la construction de ce câble de 15.000 Km avant la mi-2010. Le contrat est signé avec un consortium des
acheteurs piloté pat BT et C&W ; il s'agit d'AT&T, Bharti Airtel, BT, Cable &Wireless, Djibouti Telecom, Du,
Gibtelecom, IAM, Libyan Post, Telecom and Information Technology Company, MTN Group, Omantel, PT
Comunicacoes, Saudi Telecom, Telecom Egypt, Telkom and Verizon Business. Les 13 atterrissements pré-
vus sont UK, Portugal, Gibraltar, Maroc, Monaco, France, Libye, Egypte, Arabie Saudite, Djibouti, Oman, UAE
et Inde. La construction est partagée entre ASN et Tyco.

Toutefois, seuls les atterrissements d'Alexandrie, Tripoli et Gibraltar sont actuellement confirmés en
Méditerranée.

Les NEWS    Les NEWS   Les NEWS 

MAI 2009    EN BREF
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LU DANS LA PRESSE

1 - Accident d'une Caravelle Ajaccio - Nice en 1968 .
Plainte rejetée en appel (Dépêche AFP du 03/03/2009  et Var Matin République du 04/04/2009.

La chambre de l'instruction d'Aix-en-Provence a déclaré mardi 3 mars irrecevable la plainte contre X avec
constitution de partie civile déposée par le collectif des victimes de l'accident de la Caravelle d'Air France
Ajaccio - Nice, le 11 septembre 1968 au Cap d'Antibes, a indiqué l'un des avocats du collectif.

"La chambre de l'instruction a estimé qu'il n'était pas de son ressort de décider de la réouverture du dossier
et que cette décision ne pouvait être prise que par le ministère public. Or celui-ci a déjà déclaré notre plain-
te irrecevable", a précisé Me Paul Sollacaro. Il a indiqué que le collectif entendait se pourvoir en cassation et
envisageait de porter l'affaire devant la Cour européenne des droits de l'homme "pour aller jusqu'au bout".

Le but de la plainte était d'obtenir la réouverture d'une information judiciaire sur cette catastrophe, qui avait
fait 95 morts, en raison de la présence de nouveaux éléments, a indiqué M. Paoli. Comme plusieurs familles
membres du collectif, M. Paoli et ses frères, dont les parents sont morts dans la catastrophe, réfutent la thèse
officielle d'un incendie d'origine indéterminée ayant entraîné la chute de l'appareil. Ils suggèrent la piste d'un
missile égaré au cours d'une manoeuvre militaire en Méditerranée. Munis d'éléments qu'ils considèrent
comme "nouveaux" pour l'enquête -dont une quinzaine de témoignages- les frères Paoli avaient déposé en
2006 une plainte simple, rejetée par le procureur de la République de Nice pour cause de prescription.

Après ce rejet, le collectif avait déposé une seconde plainte avec constitution de partie civile, elle aussi reje-
tée par trois juges d'instruction de Nice fin 2008. Selon le collectif, le maintien du secret - défense dans ce
dossier a gelé toute prescription.

'AFP - 03 mars 2009 

2 - La Méditerranée restera t-elle au cœur du trans port maritime.

Depuis le milieu du 19ème siècle transport maritime et télécommunications emprunte les mêmes routes pour
mailler le monde. Dans les ports qui jalonnent ces route, les navires chargent et déchargent leurs marchan-
dises, trouvent l'avitaillement et les services techniques et commerciaux nécessaires. Courtiers, transitaires,
maisons commerciales, réparation navales, télécommunications et … l'armée modèlent la ville autour du port
qui est également le point d'atterrissement des câbles sous-marins. A cet égard Marseille constitue un bon
exemple. 

Le Marin a consacré en 9 mai 2008 puis le 27 février 2009 deux études sur le transport maritime en
Méditerranée. 
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Le premier dossier décrit l'évolution du transport maritime avec la constitution d 'une autoroute dédiées au
transport par porte containers qui relie la Chine (en fait le Sud Est Asiatique) à l'Europe du Nord et l'évolution
de ce transport massif par la Méditerranée. C'est la route la plus courte, la plus économique et c'est égale-
ment celle des câbles sous marins  Sea Me We et Flag. L'opérateur français CGM est bien placé, sur le
podium des transporteur loin derrière le danois Maersk et le suisse MSC, devant tous les transporteurs
d'Extrême Orient. Maersk dispose d'un Hub à Algésiras (Espagne), MSC à  Gioia Toro (Italie) et CGM à Malte.
Ces ports déchargent leurs container vers les ports utilisateurs comme  Barcelone, Gènes, Le Pirée et
Marseille (dans l'ordre de tonnage). 

Sur l'autoroute, chaque opérateur disposent d'un chapelet de navires qui respectent des horaires rigoureux.
Dans le terminal Maersk d'Algésiras, une dizaine de navires venant de l'Orient, d'Europe du Nord, des deux
Amérique et d'Afrique échangent leurs cargaisons jour et nuit. Sur l'autoroute, chaque opérateur disposent
d'un chapelet de navires qui respectent des horaires rigoureux. Maersk bénéficie d'une franchise et possè-
dent ses moyens de manutention. Pas question de perdre une minute.

Devant la croissance du trafic, le Maroc veut développer le port de Tanger sur le modèles des ports italiens,
espagnols, grecs ou maltais.  

Le dossier du 27 février établit l'évolution récente du transport maritime compte tenu de la crise financière qui
s'étend à tous les secteurs économiques. Le volume des échanges a chuté de 50%
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Depuis quelques mois, les livraisons des navires par les chantiers navals s'accumulent, et les désarmement
se multiplient dans les ports asiatiques.

Dans cet ambiance de crise, l'auteur note la fragilité des politiques des pays méditerranéens : réexamen des
investissements prévus partout et en particulier à Tanger et Constanza (Roumanie) point d'éclatement de la
desserte de la mer Noire, la fragilité de l'autoroute elle - même du fait des tarifs pratiqués pour traverser le
canal de Suez et augmentation de la piraterie dans le golfe d'Aden. Les grands navires vont sans doute
déserter la Méditerranée pour la route du Cap, source de difficultés pour les pays méditerranéens.

Il y a toujours eu une grande similitude entre télécommunications et transport maritime. Deux systèmes nou-
veaux sont prévus en Méditerranée cette année. Ils sont destiner à renforcer les deux Sea Me We 3 & 4 et
Flag sur l'autoroute des télécommunications. Or, les dérangements de l'année 2008 ont conduit à s'interro-
ger sur la fiabilité de la route. Faut ils s'attendre à un renforcement du réseau sur la route du Cap.
Gérard Fouchard remercie 'Le Marin' pour sa contribution à la rédaction de l'article.

3 - Le Minitel

Le Monde du 9 janvier 2009 s'est penché avec nostalgie sur le Minitel qui continue son activité commercial
à l'heure de l'Internet. Signalons que l'annuaire en ligne (3611) a terminé son service en mars 2009. Si le
nombre de connections se réduit de 30% par an, l'activité de certains services est toujours rentable et offrant
encore 4.000 services, France Telecom n'envisage pas de l'interrompre…

Rappelons que le Minitel a été mis a la disposition du public dans les lieux public le 11 février 1982, présen-
té par le Ministre Mexandeau au sommet des pays industrialisés le 4 juin 1982. L'annuaire électronique est
ouvert à Rennes le 4 février 1983 et à la fin de 1983, 250.000 minitel étaient distribués aux abonnés d'Ile et
Vilaine
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BONNES FEUILLES
Le damné de Pennou-Pell de Michel Bougeard

Ecrire " Le damné de Pennou-Pell " fut une bien belle aventure et un réel plaisir. Son enfantement dura
neuf mois au cours desquels, chaque jour, je m'empressais de rejoindre mon héros, skipper d'un trima-
ran géant, m'embarquant à ses côtés dans sa course lointaine et ô combien insensée. 

Passionné de voile et las de la navigation routinière à la barre de son super porte-conteneurs entre l'Europe
et l'Asie, Samson Le Gonidec, prit une année sabbatique et sympathique pour réaliser son rêve : ravir le tro-
phée Philéas Fogg, cette course en solitaire à la voile, contre la montre, autour de la planète bleue en dou-
blant les trois caps mythiques. Talentueux et orgueilleux il voulait aussi prouver à ses frères et amis que ce
malencontreux manque à virer il y a vingt ans, par sa faute, de la bouée  Pennou-Pell lors  d'une régate de
sinistre mémoire en mer d'Iroise était un faux pas sans gravité. Il y avait pourtant prescription ! La damnation
supposée et imméritée qui le tourmentait, n'était plus de mise. 

Ce défi d'écriture me tenaillait depuis toutes ces années passées à contempler la mer sur la passerelle de
mon navire câblier. Je savais qu'un jour, à l'heure de la retraite lorsque, à contre cœur, je raccrocherai mon
sextant, il me faudrait combler le vide de cette mer confisquée, en prenant la plume et m'évader, avide de
reprendre le large par le rêve. Il m'importait de faire partager aux lecteurs et lectrices mon amour du grand
large, ce bonheur absolu d'être en mer, ce désir de bonne aventure au cours d'une histoire rocambolesque
et joyeuse. L'intention de divertir avec une grande bouffée d'air pur, était noble mais commencer cet exerci-
ce par un roman était une gageure dont je n'eus fort heureusement pas conscience, tant cette fiction origina-
le et jubilatoire m'était aisée à conter.

Le scénario me vint à l'esprit quelques années auparavant  quand au cours d'une pose d'un câble sous-
marin, se produisit un incident fort heureusement peu habituel. Je m'étais dit que si cette infortune de mer
arrivait à un " voileux " solitaire, en pleine course contre la montre, il aurait bien du souci à se faire pour la
suite de son périple circumplanétaire à mener rondement! C'est exactement ce qui arriva à Samson…Après
avoir battu un premier record intermédiaire entre l'île d'Ouessant et l'équateur, avalé en moins de six jours et
traversé le pot au noir sans encombres, il découvrit soudain le pot aux roses !.. 

Ce livre est une épopée romantique qui ne sent pas la guimauve mais l'iode de la brise marine où les pages
sont collées par le salin des embruns, une longue route qui mène toujours plus loin dans ces grands espa-
ces liquides et ces vastes horizons. Samson résistera-t-il aux chants des sirènes qui vont croiser son chemin
? Là est la question…

Michel Bougeard
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